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A MADAME 



DE LA V 






V/Jus m'avcî corrigé pour 
toujours de la fureur de faire 

le capable.Pour avoir ofé fou- 

a te- 



g EPITÏLE; 

tenir que le nom^ d'AretiiI 
n'eft pas de ces mots que 
l'honnêteté profcrive ^ & qui 
ne peuvent fe prononcer fans 
enveloppe , vous me con- 
damnez à vous &îi:e oonnoîr 
trc le perfonnage à fond. 

Que d'obftacles à moa 
obéiffance ! mais en eft-il que 
la crainte de vous déplaire 
ne faffe furmontér ? Par les 
recherches que j'ai faîtes , 
j'ai trouvé un homme a qui 
l'éloge & la iatyre donnent 
deux vifages , & que fon af-» 
feâation à cachexie vrai^rend 



impénétcable. Si je le ctoîs 
fur fa parole ^ â j'interroge feg 
Parti&ns^ c'eft un Poëtedi- 
fin , le fléau des Ptinces , le 
Cenfeur du moade. Si je 
eonfulte fes ennemis ^ je ne 
trouve qu'un ignorant , un 
miférable Ecrivamdon^ l*im- 
p^ence cynique^ & la cauA 
«cité feule ont fait le mérite: 
d'im côté comblé d'hoa* 
HQUfs Ac de bienfaits^ de Tau-^ 

tre couveit d'opprobres Se 
d'infamies» 

Réduit à l'çnnwyeufe né- 
ceiltté de feuilleter un grand 

a X nom^- 



îv JE PITRE; 

nombre de volumes pour lé 
éémèlct dans fes propres 
Ecrits , j'étois dans rimpuif^. 
fance de recouvrer les plus 
néceflaires> & la rareté de fe» 
Ouvrages m'indifpofoit con- 
tre lui. Que penfcr d'un Au-? 
teur qui n*a intéreffé perfoh- 
Ile à conferver fes produc- 
tions ? Les plus faciles à trou-* 
ver y fes Dialogues me pa- 
roiffoiènt mériter d^être fup- 
primés , cjaoique j.e ne puffe 
refufer mes Eloges à fon fti- 
le , & au feu qui femble ani- 
mer fes indignes'perfpnnagesi 

Quel 
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ï: FIT RE. y; 

jQuel homme ! me difoîs-je ; 
oa fouhaiteroît qu'il n'eût 
pas écrite dafis le tems mémo 
quil fe fait lire. Ceft cepen- 
dant par ce monftreux Livre. 
naturalifé dans toutes les 
Langues , qu'il eft univer- 
fcUement connu» Avouonsî 
le 5 Madame ^ la débau-^ 
che entraîne le commun des 
hommes ^ mais il faut de lâ^ 
délicateffe pour fentir la. vo-r 

feipté. 

Je ne voyoîs^ point d'iffue.; 
au labyrinthe dails lequel 
Youy m'ayiez conduit'^ Iprfr 



yj • E P I T R El 

que le Comté de Mazzu^ 
CHELLi s*eft offert pour mort 
guider Cet illuftre Italien ^ 
dont on ne peut trop admi-^ 
rer la patience & l'érudition ^ 
tient de donner la vie de 
notre Auteur. Ses Recher- 
ches, fa Critique , & la mul- 
étude d'Anecdotes qu'il m*» 
Ibumies, m'ont niis en état 
àe latîsfaîre votre curio- 
fité y & c'eft d'apçès ce grand- 
Maître que je vous préfente 
le portrait d'Aretî». 

Les fréquentes citatioi» 
jrou» furprendront peut-être :' 

« ' leur 



ï: P I T R E; V§ 

leur ejflfet eft àe couper^ on 
tout au moins de fuipendre 
la narration. Mais j'ai voulu 
vous mettre en état de juget 
Aretin fur fa propre dépoCt^ 
tîon ^& fi je fais parler quel-s; 
ques Auteurs fes contempo^ 
rains , je me fuis propofé de 
vous faire connoître le génid 
qui dominoit alors. J'ai tra-* 
duit mes originaux avec lîi^ 
berté , ne m'attachant qu'à 
Conferver le ifens ^ fans me pi-: 
quer d'une exaâitude pédan- 
tefque. J'ai rendu les Versf' 
par des Vers , plus convainca 

depuis 



iâepuis les Tradu£tions de not 
Profateurs modernes > que 
l'enthoufîafme ou le badina^ 
ge du Poëte ne fe foutiennent 
4]ue par le concours de l'harv 
càonte ôt de la csulence. 

La malignité ne manquera 
pas de me prêter fes appB^ 
caidons. Je pfotefte d^avaxxic 
contre tout ce qu'elle pourra 
dire.. ÀRETiNeft mon feul 
objet : mais fon portrait tA 
nuancé de tant de couleurs^ 
qu'on peut y recoimoîtro 
plus d'une livrée. Les fiécles 
par un enchaînement nécef* 

faure 
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E P I T R Ê; Le 

faîte reproduifent des caraco 
teres qui fé reHemble^. 
Nous avons vu f enaître foua 
le dernier règne les Geerons 
& les Virgîles : peut-être 
trouvera- t-on que notre âgd 
reiTu&ite les Sàiëques & les. 
JLucakis. L'Empire de&Let*^ 
très feroit - il afTujetti à des^ 
éfKx^esqui iefucc^dentin^ 
variablemem? 

Vous trouverez dans cet 
Ouvrage une dîfcuflîon exac*« 
te du cio3er9 9 du fiile àc 
désoeuvrés i>*Aretin. Vous 
y Verrez tes iiioyens dont U 

s'e 



i;: F;P I T RE; 

s'rcft fecvi pour en impofer t 
$c pour furprendre la libéra- 
lité des Princes. Si fa leâure 
yous amufe ^ le Comte de 
Mazzuchelli mérite vôtre. 
j^connoifTance : je n'exige 
pour moi que cette bonté 
indulgente qui vous caraâié* 
]^e, 

. J'ai l'honneur d'être avec 
pn profond refpeâ. 

- MADAME, 



Votre très* humble' 
St très - obéiflant 
Xêrviteur De B. 
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LÀ VIE 

D E 

HERRE ARETINi 

XVXUel Homme à pré^ 
fr»-Qt(sfcnterqu'Arcîin dans ua 
XjftcX fiécle , où les Dames con- 
courant à ravancement des 
Sciences, apportent dans Tétu- 
de cett'C urbanité qui ne fc trou- 
ve qu'avec elles ! S'il eut quel- 
que réputation , ce fut peu aprèjs 
la renaiflânce des Lettres , tem* 
où le feul nom d'Auteur impri- 
moic du refpeâ* Les yeux long- 

A tems 



1^1 

tems aveuglés par les ténéSrei 
de l'ignorance , étoient éblouis 
de la moindre lueur : aujour- 
d'hui cet homme , qui fe nom- 
moit Divin , ell compté au rang 
des Ecrivains pitoyables. 

Tel eft le fort de ceux qui 
n'ont de mérite que l'impudenf- 
cc , & le malheureux talent d'in- 
térefîer la malignité. Le public 
■fc plaît dans l'humiliation de 
ceux même qu'il eftime. Il court 
à tout ce qui fent le libelle. Les 
Ecrivains qui proftituent leur 
plume à fes goûts , font ceux 
proprement pour qui l'on a dît 
qu'ils travailloient per la famé ^ 
t no per la fama. Chaque jour 
démafque leur ignorance , & 
kurs <)évues j ils font le jouet 

de 



E3l . . 

8e leur fîécle , ils deviendroat Ui 

mépris de la poftérité : mais il 
faut vivre , & ils en fentent d'au- 
tant plus vivement la néceflité » 
que Icsperfonnes qui pourroienc 
lafoulager par les récompenfcs 
deflinéjes aux Lettres , les en ju- 
gent indignes. 

Plus cauftique que capable i 
Se toujours avide , Arétin mania 
a^ec une effronterie égale, Fadur 
lation la plus baffe , & la fatyre 
la plus effrénée. Il s'embarraffa 
peu de mentir, Se de fe contre- 
dire. L'intérêt diâoit fesjuge- 
mens , & ceux auxquels il devoit 
tout furept maltraités les prc- 
miers.Lcs réponfcsles plus foli- 
des,les reproches les mieux fon- 
idés, le^ aÎQQcoms^ les corredions 

A2 ne 



U1 

»e pufftnt tempérer & caufticîté 
faméluiue.L€schatimenspublic4 

avoient accoutumé fon front % 
l'infemie ; il fe confoloit çn fe 
prodiguant des éloges , & en 
tjécorant fcs Livres de fe« Por^ 
traits ,& d'Infcriptions. 

Il s'arrogea le titre & les fon- 
dions de Cenfeut : foit habitu- 
de ou mépris , on s'accoutumaà 
cette ufurpation^IesMagift»t$ 
la tolérèrent. Mais pour fçavoir 
ce que penfoient les Connoif' 
ieurs , il fuffira de lire ce que 
Lambin écrit à Maladano , au 
fujet d'un Sçavant , qui s'étoit 
abbaiffé jufqu à répondre à Are- 
lin. » J'avois déjà lu le Difcour? 
» de Perion contre Pierre Are7 
» tin , & je n avois pu m'empè- 

• «cher 



• cher d'en nte. Que peat-ùA 
» imaginer de plus ridicule qtit 
» de voir un Bénédiâin , un Fhi- 
» lofophe , un Tliéologien en*' 
« trerenlicc avec Pierre ArctînF 

* Gct homme a fans doute ou- 
» blié ce qu'il fe devoir. Il Ixi 
» reproche fon impudence , ft 
-» Icélératefle, fon impicté.Qu'a^ 
» vancera-t-il ? Ce n'eft ni par 
^ les paroles , ni par les écrits 
» qu'on peut corriger de pareifs 
^ perfbnnagesjc'eft par les loix , 
» c'cft par les^ peines quTon doit 
» les refréner, (i) 

Un début femblabic doit fur- 

pren- 

( I ) Lettere raccolte da MichaeU 
Bruto. pâg. J5^, 

Ai 



jpretidre le Lefteur. Maïs sil e(ï 
avantageux de conferver la mé- 
moire des Grands Hommes , il 
n'eft pas inutile de démafquer 
ceux qui en ont împofé par des 
moyens condamnables. L^exem- 
ple des premiers cinime à la pra- 
tique des Vertus ; le portrait des 
autres , apprend à ne pas leur 
reflcmbler. 

C'eft dans cette vue que f ofe 
amener Arctin fur la fcene. Son 
ftile afFedé, fon ignorance , fa 
préfomption , fa critique mor- 
dante , les égaremens de fotl 
génie, les châtimens qu'il efluya, 
& la réputation qu'il laifle après 
lui , forment un tableau qui n'efl 
pas déplacé dans un fiécle où 

Ton court après les Ecrits hardis, 

ou 



bù médiians, où Ton fubilîtue 
le jargon à Téloquence , les 

tours forcés aux penfées , les 
pointes aux fentimens, &la fa-, 
tire à la faine critique* 

Les aftions frappent plus vi- 
vement que les préceptes , & les 
exemples inftruifent plus fûre- 
xnent que la Théorie la mieux 
dçveloppée* Les jeunes gens ap- 
prendront qu'on ne doit jamais 
facrifîer les moeurs à la fureur de 
Tefprit ; qu'il eft dangereux de 
réduire en Problême , les prin- 
cipes qui font la bafe , & la fu- 
reté des Sociétés ; que Tinfolen- 
ce & la préfomption caraftéri-, 
fent l'ignorance ; & que ceux 
qui croyent fe faire un nom pat 
jdc pareils moyens , achettent 

A ^ unie 



une réputation éqiwoque ^ âP: 
momontainée par la perte do 
Ifeur reposât cbJtear honneur. 

P I E R RB A R ET r K naquk a 
'Arrezzo Ville deTofcane,le ao 
Avril i4p3. Son filence , ta ca^^ 
lomnie ,& Terreur jettent quel-- 
ques nuages fur fon origne.. 
Franco lui donne un Cordoa- 
nier pouf père ; (i) Doni votH* 
lant accréditer les conformités^ 
4[ju il hii cherche avec TAnte-^ 
Ghrifr, le fait fortird^un Moine 
& d'une None. (2) Quelque» 

autres, 

( I ) Franco priapeia. Mazzuchelli 
.?ita d'Arctîno » pag. 4, n. r. 
( I ) Tcne mpt9 ^ J>oni. &çé. 



Wtres, le confondant avec Kcf»' 
rc Bcrtini^rônt crû de la famille- 
des Buôîiainici. ( i ) Mais fes: 
Lettres , (2) celles qui lui font 
écrites ( 3 ) & le témoignage du- 
Généalogifte de Tofcanc , ( 4 ) 
conftatcnt qu'il étoit fils natu-^ 
lel de tuigi Bacci ; & fi Ton 

vouloit 



mm 



(t) ZiHolilfton diPoetî. ItzUpzg^ 
ail. Annot. alla poefîa det Crefctwhtnu. 
Tom. IV. p. 4^. N^ 3 2. 
(1) Let. d'Aret. Tom. Lpi rj 2. Toi»; 
IV. p. ($4 , 146 y 21 f, Tom. Vï p. 50. 
é^mon de Matthieu le Maître , Paris 

1469. 

( 3 ) Let. à FAret. Tom. IL p. 1^0 J, 
T^i, 163. 

(4)Gamœuritiî Iftbr. geneal. deU. 

fiunig. Nob. Tofctjpmf IIL e* J*^ 



ignof ôit le Grec & fçayôît très- 
beu de Latin ? ( ï ) Dans ce cas 
il mérite quelqu'indulgence , Se 
fon génie fait préfumet que les 
Mufes ne Teuflcnt pas défavoué, 
s'il eut été initié dans leur So- 
ciété. 

On peut croire que le feu qui 
te domina,ne tarda guère à jettet 
des étincelles : mais c'eft abufer 
de la fuppofitibn, que de lui at-^ 
tribuer avec Fontanini TEpita- 
phe de Séraphin d'Aquila, ( 2 ) 

puîl^ 



■kMM 



(î) Letv d* Areti tom, I. p. 200. tom. 
ÏL. pag. 241. 
(2) Voîcî cette Epîtaphe : 

Qui giace? Séraphin, partir ti orpuoi , 
Sol a»a v*«n: vifto Saffa che là ferra. 

fontanini a pris le change Cm ce que 

iToppi: 



n 



piaafqu^il n'avoir qu« p ans IojrÇ? 
que ce Poëtc mourut. Il cft Vrai 
qu'il fût banni d'Arezzo pref- 
qu'au fortir de renfance,pour un 
Sonnet qu'il fit contre les In- 
dulgences. ( I ) Perruggio luî 
fervit d'azile ; auffi nomme-t-il 
cette ville le jardin qui vit fleu- 
rir ik jeuneffe, ( 2 ) L'exil ne I9 
xexidit pas plus reUgieux; ajran) 



Toppi Btbiîotfa. Napolkaîii , 
cette Epitapheà rAretin; mais il en-r 
tead parler de Bernard Accçiû^ium 
nommé VunicoAreitno, 

( I ) Let. Cathol. ii Murio Vkieua* 
1^71* pag. 23t. 

(i) Let* d'Aret. tome I. p. ^t. tome 
IIl»p. 46« tome V.p. 134 , 271 &3H* 



tin 

lia gcand jour. Il patut pùut 

Home , à pied , fans ar geot & ne 
pofledant que fon habit. ( i ) Il 
fut reçu chez Nicolas Chigî 
marchand , connu par fa magni^ 
. £cence & fes riche/Tes. ( 2 ) Il 
fortit de cette maifon , où Toti 
ignore fon emploi , pour pafTer 
focceiHvement au fervice de 
léon X , & de Jutes de Médicis 
fon neveu , qui fut Pape fous le 
nom de Clément VIL 

Su préfompdon lui avoit £ak 

imaginer 



( x) L' Ammirato Opiifcuoli tom. IIi' 

pag. i74- 

( i ) Let. d'Aret. tome I. pag. 11^; 
^m^ II. pag. 131. tome III. pag. 16^9 
lomclV,pag.i(?tf. 



ïifiagmef qoeks biens & I« (î- 
gnîtés àlloient fondre for fa tête. 
Bien-tôt les lenteurs de la Cotit 
Romaine lafFereht fa patien- 
ce. ( i ) Les fommes^ confidéra-^ 
fcles qu'il reçut de Léon ne 
purent remplir fou avidité, & 
les dégoûts dont nous allons 
parler anéantirent fa réconnoif* 
fance. 

Toutes lès qualités' émîncn-^ 
tes de Tefprit fe raflfembîent ra- 
rement dans la même pcrfonne. 
Le feu fait tort au jugement , Se 
les eflbrs le^ plus fiAïimes , font 
fuivis àts chiites les plus hmnî- 

liantes^ 



UiiMMiMJdft^ 



( r )-Let«^ U'Afet. tome .1. pag« 14; 



liantes. Tel eft le fort Ses îmâi 
ginations brillantes > qui , fem^ 
blables à Téclair, jettent une lu-* 
jnicre que Toeil a peine à foute'* 
iiîr, & qui s'abime dans unenuir^ 
dont réclat précèdent redouble 
robfcurité. Ce font ces hauts & 
ces bas qui ont fait dire à quel* 
qu'un en parlant d'un Poëte cé- 
lèbre, qiiïlavoïtlafiévrede VeJ^ 
prit. Ce défordre influe jufques 
fur la conduite , & plus d'un fié- 
cle a vu Talliancc des talens lès 
plus rares avec les écarts les pluç 
honteux. Jules Romain > le pre- 
mier Peintre de fon tems , pro- 
fanant l'Art dans lequel ilexcel- 
ioit t deiSiaa feize ( i ) attitudes 

de 

( I ) Vafari Tkç diPitt.p. joi- Bal- 

4uioi 



3e k 3erniere cbfccnité,& Mart 
Raymond! les grava. Clément 
qui fiégeoit alors ne put s'empc* 
cher de fcvir contre les Auteurs 
d'un fcandale 5 d'autant plus 
•grand de leur part, qu'ils étoient 
plus connus. La fortune avoit 
pourvu à la fureté du Peintrir» 
BaldafTar Comte deCaftiglione^ 

venoit 

iduini comm. è prog. de TArte intaf ; 
in Rame. p. x uFelibieii Hift. des Peint* 
(Vie de Jule Romain. Fontanini Elogm 
Ital.p. 264. Baile Diâ. mot. Aretin, 
(Pien-e. ) 

Ces deu» derniers font monter le 
sombre des Deffeins à lo. Mais il eft 
confiant par Aretin même > ^u*il ny 
en eut ^e i6» Leu d^Aret. tome I» 



!tretloit dé l'envoyer à Ma^tcnê^ 
où le Duc vouloit faire peindre 
une gallerie* Le Graveur fut 
traîné dans les prifons , & le zète 
£cclé(iaftique eût été plus loin, 
fans les foUicications d'Aretin ^ 
appuyées du crédit d'Hypoiité 
Cardinal de Médicis , qui ot>* 
tinrent la liberté du prifonnier. 
La part que notre Auteur a- 
Toit pris dans cette affaire , Itiî 
Idfpira le de(îr de voir la caùfe 
de tout ce bruit. Le feu des def- 
feins pafiâr dans foh coeur. Son 
imagination ainfiéchauffée,pf o- 
duifit feize Sonnets , doïït les ejf- 
prefïîons ajo^foient à f înipu- 
dence du Burin : il écrivit mê- 
me à Baptifte Zatti , citoyen de 
Rome, une Epître Apologétique 

des 



ate Vci«, & des FjgMCS. f I f 
Alors la perfécution fe ranima : 
Jean-Matthieu Giberti Evèquer 
de Vérone , Confeiller întiine^ 
de Clànent Se fon Datcaire , 
qui avoit été le plus ardent en^ 
neoiî de Raymondi , redoubla 
de vivacité , (2) & ce fût lafoiaï-- 
Ge de cette hsàoc irtécanci£ia-i 
ble qu^Axetiii;J»tv€Ksa tantip'ill 

véçiït. ( j ) . 

NÔtrf* 



MMki*wa*iai 



(1 ) Cette Lettre que- nomtrenûBMi 
èp citer d^ûs la reifiar^eci^ileiGn ,cftx 
regsunUecofame^w» ^ett d'efprîi quiae 
clfil fofl origine qu'à la Beceifite clerei»*' 
plir le Tolume eàjUe fis trouve» 

( 1 ) Let. d* ArefTtOffle i. pag. xSâ* ib». 
TAret. tome I . pag» f • 

( 3 ) Leu<l' Aret. ta». XV . pig^ ••- 



Nôtre Poète sétoit rehgti 
Sans fa ville natale dès le ittôîs 
de Juillet i ç 24. ( i ) Fontaninî 
qui le fait aller àMantçue, d'oà 
il le conduit à Venife , a con* 
fondu cette fortie de Rome avec 
la féconde., dont nous parler 
rons, ( 2 ) 

. Aretinnedemeurapaslon^- 
Items à Arezzow Jean de Médicis 

, Tap- 

■ 

( f ) Aretin arrira à Rome en ip tv 
Il fut quatre ans au fervice de Léon; 
Let* d*Aret. tome V. pag. ^4, & 5. i 
celui de Clament. Let. d^ Aret. tome V.; 
pag.71. & tome VI, pag. 114. Ilpa-* 
roSt cependant par la Let. tome I. p. 7» 
qu'il y eut quelqu'intervale , pui/^^ 
(itoit à Milan en 1 520» 

( t ) £log« Ital. pag, 3 #4» • ' 



Tappella près de lui. Ce Capitât^ 
ne mécontent de Charles Quint^ 
venoit de pafler au fcrvicc de 
François I , qui entroit en Ita-* 
lie , pour faire valoir les droits 
qu^il avoit du chef de Valenti- 
ne Sforce fa mère , fur le Duché 
de Milan. ( i ) La nature avoitr 
doué nôtre Poëte de ces talens 
fupcrficiels qui féduifent , Sç 
lorfquc la prudence guidoit fcs 
démarches y il étoit impoffiblo 
de réfliier aux charmes de fon 
efprit. La difgrace qu'il vcnoii 
d'efluyer Tavoit rendu plus at- 
itntif;il ne fe montra que par co 

qu'il 

(i ) Varchî Iftorx.FiQrent. ÇoÏQgpt^ 
liv. II. Pam II« 




^{/tSl aroît d'aimable- AïéJîcij 
fiii cîonna foti cœtïr , & Fran- 
çois qui ne le vk qu'en paffiint, 
lie pût lui refufcit fa bien veil— 
îânce. 

Quoïqu'afïuré Je l^r pro^ 
teffion , iltravailloit à fa récon— 
tifiation avec le Pape. Ses amis 
IbBicirerent fi vivement fon rap- 
pel, qu'ils l'obtinrent , & ce fut 
peu après fon retour à Rome , 
que Médicislui écrivit uneLettre- 
gui finit par ces mots. » J'ou— 
3t> bliois de vous dîrc qu^hier lé 
» Roi fe plaignit de ce que vous 
» ne m'aviez: pas accompagné*. 
» Je m'exçufai fur la préférence 
»que vous aviez donnée à la 
» tranquillité ^dé la Cour fur le 
«.tomulte.du Camp, Sa Majeftc^, 



lime dit de vous mander dé re-* 
avenir. Je lui répondis que je 
» ne pouvois me ilatcr de votre 
« complaifancc. Il répliqua qu'il 
» écriroit à fa Sainteté de vous» 
» l'ordonner. Mon cœur ne per-. 
• met pas de fupprimer une con- 
» verfation qui lie fi parfaite- 
» ment mon intérêt au vôtre , 
«puifqu'il efl vrai que je ne 
» peux vivre fans Arctin. » ( , 
Cette Lettre ne fit aucun ef- 
fet : il falloit des nxotifs plus 
preffans pour déterminer notre 
Poëte.Une Satyre qu'il fit contre 
ime Cuifiniere de Giberti tom-^ 
ba malheureufemcnt entre les 

mains 



C 



t26J , . 
mâîns d'Achille de la Voît* 
Amant de cette femme , qui 
trouvant l'Auteur dans un en- 
droit écarté,lui porta cinq coupi 
de poignard dans la poitrine, 
lui eftropia les mains , cSc lui 
côiipa le vifage. Lesfaftes poë-» 
tiques nous apprennent qme 
ceux riiême dont les Ouvragés 
ont le fceau de Hnimortalité , 
ont efluyé des correftions un 
peu vives ; mais celle-ci pafïbit 
îa raillerie. Aretin fe plaignit au 
Pape , qui prévenu par Gibertî 
rejctta fa requête.Lc déni de julr 
cice aggrava Tinjure. Il jura de 
punir une Cour ingrate , en la 
privant de fa préfencejmais il fi-^ 
gnala fon départ par les plain- 
tes les plus aigres. Efles lui b/c^ 

tircr 



firerent une réponfc du Bem! 
Secrétaire du Prélat , dont ks 
termes, quoique fort adoucis, 
ferviroût à prouver avec quelle 
décence les Gens de Lçttrçs fe 
font traités dans tous les tems. 

Ta langue , .qiû le liel diftile » 
Te &ni.troiiv«r tôt ou tard 
Un yaogenr muni d' «ii poignard » 
Plus tranchant que celui d'Achille. 
Pauvre ^ mais infolent efprit 
Que la. mediûiAce nourrit 9 

Sacbe qu'à quelqu*Qxcés « que ta fbnenr s'échappd 
I^ Pape fera toujours Pape ; 
Et que tu u'es qu'un £:anc pied pla^ 
Ingrat , & trahreenvers ton MaStze 9 
Subfîftant aux dépens du plat , 
Du fotquipeurte.niéconiioltre# 

Un pied dans le B . . • • l'antre dans l'Hôpital^ 
DetoaslttgraudstuaUdumal. 

Oratn à la fin que ceiK^oe toifineur attaque» 

^ tt fiiflèoc jeccer dw on ^e cloaque. 

Coquifl^ 



» de demander vaogeance à fori 
» pcre j le prioit pour le falut de 
» ceux qui le crucifîoient , & 
30 f aime à préfent Volta comme 
» mon frère en Dieu, (i) 

Sans efpérance du côté de 
de TEglife, Aretin fe donna tout 
entier à Médicis , fur refprit du 
quel il poufla fi loin fon afcen- 
dant , que fon Maître le faifoit 
manger , ( 2 ) & coucher ( 3 ) 
avec lui. Ceux qui connoiffoient 
Taverfion de ce Seigneur pour 
la médifance , avoient peine à 
démêler le motif d'un foiblc (i 
décidé. Aretia 

( I ) Let. d'Aret. tom. I. p. io3« 
( 2 ) Lct. d'Ajret. tom. IV* p. 124. . 
( 3 ) Leu d'Aret. tom» UL p.^oj« 



Areûn dans les cbamps de 
Mars » à la fuite de Médicls , ne 
fut pas long - tems fans fe ref- 
fentir des l^azards attachés au 
métier. ( i ) Son Mécène reçqt 
devant Governolo une mouf- 
quetade qui lui calTa la jambe. 
Le Duc de Mantoue lui refufoit 
un azile , dans la crainte de dé- 
plaire àrEmpereur.Le zcle&ré- 
ïpquence d'Aretin diffiperept les 
frayeurs du Duc , qui non feu- 
lement ouvrit fe^ portes, mais 
encore vifita Médicis , & le fe- 
courut de tout ce qui dépendoiç 
de lui. (2) Les foins furent inu- 
tiles 9 

^ ■ I ■ ■ 1—^— ■ m 

( I ) L'Ammirato oppdc. (tom. III. 
(x)Let. d'Aret. totn. Ht. p. i^f. 



tîles , la plaie s'envenîma : ( i ) 
il fallut couper la jambe du 
blefle , qui expira dans les bras 
de fon Favori le 30 Novembre 
1^26.(2} 

Aretîn prouva dans cette oc- 
çafîon que l'intérêt n'étoit pas 
le niôtif de fon attachement. Il 
n'abandonna fon Maître qu'a- 
près lui avoir rendu les derniers 
devoirs. Il engagea * Jules Ro- 
main à le peindre après fa mort, 
& conferva toujours ce portrait 
comme un gage prétieux de l'a-» 
mitié qu'il y avoit eue entre Mé- 

dicis 



( 1 ) Let. d'Aret, tom. I. p. ^, & 37; 
( 2 ) Varchù Iftor. F îorent. liv, 11^ 
pag. 23. 



dicis^Si lui. Sa générontéfefou^ 
tint-elle jufqu à la fin ? Ccft ce 
qu'on peut révoquer en doute » 
en voyant TafFeftation avec la- 
quelle il rappelle à Côme fils de 
Jean , devenu Grand Duc , ce 
qu'il avoit fait pour fon père ^ 
Tor£qu'cn parlant de ce Capitaî-: 
ne y il lui dit : 

Liiî qtiî d'aucun préfenc n« paya mon fêrvibe <} 

Comme chaam le peut f^avoir , 
Me dîfoit. fous Milan l ah ! H le ciel propice 

Me permet un jour de revoit 
Ma femme A: mes enfkns , lîbre*db cette guerre j 
. De ton pays je te ferai Seigneur. 
Mais 9 hélas .' pauvre ^ vieux , jouet d'un foq; 
trompeur ^ 
Mon efpérance eft avec lui fous terre. ( t) 

Ce revers acheva de dégoût 

tes 



( 1 } Opère Burlerdie. tin Ht; p> i u 



t343 
ter nôtre Auteur du fcrvîce dés 

Grands ; il refolut de vivre in- 
dépendant des fruits de fa plu*f 
me. Les fentimens qu^il afFeâe , 
& la peinture qu'il fait de fon 
nouvel état méritent d'êtrç rap- 
portés, » Je ne fuis plus , dit-il , 
• le jouet de la fortune, & je" 
» rends grâces à Dieu d'a- 
»ypir préfervé mon cœur de 
» la foif de Tavarice. Je ne dé- 
» robe le tems de perfonne, & la 
» nudité des autres n'excite pas 
» une joie maligne dans mon 
*»coeur. Je partage avec les miens 
» la chemife de mon dos , & le 
»paîn de ma bouche. Je re- 
» garde mes fervantes CQrome 
9 mes filles , & mes ferviteurs 
?commç.mç5 é^ejes. La paix 

« fait 



»Ia magnificence de ma maî- 

»fon, & la liberté en eft le maf« 

» jordôme. Mes jours coulent 

» dans la fatisfeftion , & je ne 

» defirc rien de plus. Le fouffle 

» de la malignité , ni les va^ 

» peurs de Tenvie n'ont poioC 

» encore altéré ma récolte, (i) , 

Il choifit Venife pour fon 

féjour , & s'y établit fur la fin 

de 1^:27. ( 2 ) Il y fût reçu à 

bras ouverts par toutes les per*- 

fonnes de diftinâion, & le Dogç 

Gritti rhonora d'une prote^OG 

particulière. ( 3 ) 



( I ) Let. d'Aret. tom. II. pag. yS.] * 
(x) Let. d*Aret. tonu I. p. 83. 
( 3 ) Let, d'Aret. toa« UL p« »^ 



t30 
Le reffentimeilt des injures 

qu'ail avoit reçues de la Cour 
Romaine , étoit trop récent & 
trop vif pour lui permettre de 
diffimuler. Le fae de Rome par 
l'armée de TEmpercur , & la dér 
tention du S. Père dans le Châ- 
teau Saint-Ange enhardirent fa 
plume. Il publia quelques Saty- 
res contre Clément , & fes Car- 
dinaux. Le Pontife fe plaignit 
au Sénat : ( i ) Le Doge nianda 
le Poète , & lui enjoignit d'être 
plus circonfped. (2) Il ne chan- 
ta cependant la Palinodie qu'en 
{X 5 3 0. Son excufe eft tournée fî 

fin- 



( I ) Let, cl'Aret.tom. I. p. 14^ 



fingtilierement qu'on mepCf^ 
mettra de la rapporter* » Si ce « 
» lui que vous avez élevé au 
» comble de Thonneur , écrit-il 
'».au Pape , vous outrage pac 
» répéc, eft-il étoanant que ce-; 
j» lui qui n'a r^çu que des injures 
^ fe vange par la plume ? Je 
» me repens cependant d'avoic 
^ trop écouté mon reflèntiment^ 
^ & j'ai honte d'avoir abufé do 
q»la circonftance de vos mal- 
* heurs, (i) 

Vafone SuiFragant de Vîcen-; 
ze , qui s'écoit mêlé de cette re^ 
conciliation, lui procura un Bref 
honorable. Aretin fit des pro-' 

tefta- 

( I )Let. d'Arett toou I. p«^^ 



itéftattîônis pour ravcnîr : îl re- 
traça par une Lettre adrcfféê 
au Cardinal Hypolke , tout ce 
qu'il avoit avancé dans fa co- 
lère ; ( I ) & ce n'eft pas là 
fetde fois qu'il fe reconnoît im- 
fottcxxî. Il régala le Cardinal de 
Ravennes d'une pareille con- 
fcffion. (2) 

f Le même Vafone accompa-* 
gnant TËfi^pereur , qui retour- 
noit en Allemagne par le Tren- 
tin , ( 3 ) obtint pour fon Amt 

un 

■I • - - - -- - - 

( i) Leu d'Aret. tom. I. p. 42. Cl^«> 
^ent eut à peine les jenx fermés » qu'il 
publia, une Satyre fanglante contre & 
mémoire. 
( i ) Let. d'Aret. tom* I, p. 42* 
( 3 ) Let» à TAret. tom. I* ^.6u 



T3Pl 
tih collier d'or , & des Lettret 

de Chevalier. Arctin accepta 

Tutiie , & refufa rhonorable paç 

ces mots : 

Un mur fans écntauxyonCoràonCutsFbutaee^ 
Pu ptiblic prêt à mordre excitent llniôlcnce. (i) 

. Vafone avok encore cxtor* 
que de Clément une promefle 
de 560 écus, pour marier une 
des fœurs de nôtre Poëce. Quel^ 
que nfouveau coup de langue en 
empêcha TefFet :(z) âc ce fût 
Benoît Cardinal d'Accolti , qui 
fuppléa au défaut du Pontife.(3) 

Auflî 

( I ) Ces Ven font du Mareicallo 
Coméd. Atto IL Sceim 111% 
( X ) Lee. à 1* Aret, tom» L p, ^7; 
( 3 ) heu à l*Areu toau L f4 ^««e 



Âufli rArctin lui donnc-t-îl là 
gloire d'avoir réalifé ce que fe$ 
ferviccs n^'avoient pu obtenir 
de la piété de deux Papes, (i ) 

Cette fœur fe nommoit Fran- 
cfefca. ( 2 ) Elle fût mariée à ua 
certain Horace Gendarme.L''un 
& l'autre moururent en i J47 , 
laiflant tine fille 6c un fils gé^ 
meaux. Muchio de Médicis 9 & 
Fédéric de Montaîgu fe char- 
gèrent de les élever, ( 3 ) Aretin 
s'intrigua dans la fuite pour pla- 
cer cette Nièce dans un Cou- 
vent; 



. ( I ) Let. d^Aret. tom. I. p. i4î» 
( i) Let. d*Aret. tom. IL p* 173* 
(5)Xet. d*Aret« t^nit II. p*7i!» tom* 

V.p,34. 



un 

Vcnt}'( r ) mais Muchîola ma- 
ria. ("2) Cette prancefca n'étoit. 
pas vraifemblablemênt du mé-, 
tîcr que Bemi reproche à fes 
autres fœurs. :. , , . 

' En I j 3 5 . Aretîîi voulant re- 
chauâèr lalibéralité de festien- 
faiteurs^ écrivit au Cardinal Hy- 
polite qu'il étoit rcfolu de paf- 
fer en Turquie. » Tirai ^^difoit- 
«•iT, traîner ma vieilleite & ma 
i pauvreté chcz""les Infidellcs; 
» Si quciques^nsétalehtàleurs 
»yeux les biens & les dignités 

» dont 






(^ 2 ) Lprenï.! dâaL de Rifu p« 38; Zi^ 
iiQlilfiçc^Poetilta). 
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voir pas exécuté fon projet, ^i5 
ce fut une fuite de la même rufo 
dont il attendoit de nouveaux 
fupplémens de finance; 
- Le .Cardinal Farnefe ayanû 
fuccedé à Clément VII fous le 
nom de Paul 1 1 1. Arctia qui 
craignoit le refTentiment des 
Prêtres qu il avoit oflFenfés , en- 
gagea un parent du Doge à fe 
joindre à Giudiccione pour fo- 
liciter un Bref de domefticitd 
du nouveau Pontife. (2) Ceux-r 
ci fe perfuaderent qu'ail avoit en- 
vie de rentrer au fervice du Pa- 

pCi' 

( T ) Let. d'Aret* tom. L p. 34. 
( 2 ) Let.. d'Aret. tom, !• p. 34, i 
rAret. tom. I. p. 100 & 11 z*.^ 



^)pe rmais il leur déclara hettei^ 

: ment , qu^il ne vouloit qu êtr c 

•autorifé à divertir fa Sainteté 

une fois le mois , en lui écrir 

•vant des bagatelles, amufan^ 

tes. ( 1 ) En àfet, il ne- dévoie 

pas fouhaiter de retourner à 

Rome^La liberté dont les Etraa- 

gers jouiflent à Venife , azile 

afTûré contre la bigotterie de» 

autres Italiens , eonvenoit trop 

à fes inclinations & à fes intér 

•rets. Il y: compofoit en fureté 

des écrits obfeénes & fatyri- 

ques> La .corruption & la mali- 

.gnité font garands: du débit d^ 

-ces xnarchandifes , & fon avidité 

ne 

j^i ) Let, d'Aret. toin-I,.p,, 34i< 



Hfie la! avoît pas permis de renon* 
cer à ces avantages. Ses feuilles 
ctoient enlevées à mcfurcxju'et 
ies paroiffoient. On raconte me- 
•me qu'un Prince Efpagnol cn- 
Jtretenoit un Courier^oiM: avok 
ie premier ce qui fortoit de fa 
■plume. ( I )Sans compter les pen^ 
lions , il fe vantoit d^avoir fçô 
av^c une bouteille d'encre & 
une main de papier fe créer deux 
-mille écus de tente, dont les 
-fonds étoient affignésfurlafoc* 
-tife d'autrui. (2) 

Malgré fa vanité , il £cntk 
•^ue fen ignorance ruinerok fa 

repu- 



(i) Let.d*Aret. tom. IL p. 274« 
i^yLét. d'Aret. tom. III. p* n |. 



répatation,quetqu^mpofant que 
fût le ton qu'il avoit pris. Il at^ 
tira donc près de lui Nicolas* 
Pranco de fienevent , homme 
très-verfé dans les Langues 
Sçavantes. ( i ) Celui-ci dont.le 
caraâére impudent Se cauAique 
fimpatifoit avec le génie d'Ar- 
retin , fuppléoît à ce qui im 
manquoit d'éradition par des 
traduâions qu'il faifoit exprès 
pour lui. L'un foumiflbit Vé^ 
toffe , l'autre tslloit l'hahit. 
Ces ailbciations ne font pas 
fans exemple : nous avons vu 
des ImpoUeurs Littéraires ^'^ 

chafau* 

( I ) Tofcan. Peplus Italia? p. io^« 
-Caddi de Script, non £ccleC totOq I# 
pag. 14. 




xfhaffaudcr fur le fçavdir d^àut- 
-trui , & fe faire un nom au déh 
pens d'iui' mérite moins connu. 
Mais Tappui venant à manquer^ 
le Sçavant difparoît ,. Thomme 
pli démafqué; 

La convenance & le befoin 

îembloient ici garantir le traité : 

Tavarice Tanéantit. Franco fe 

croyant néceflaire , voulut exi- 

.ger un partage égal. L'Aretin 

-ne put y confentîr : ils fe fépare- 

rent. Le Sçavant revendiqua les 

Ouvrages qui avoient paru fous 

le nom de rEcrivain..(i) Celui- 

Hci défendit fa:, propriété par le 

mérite 

^ (i) Let. d'Aret. to«» II g. i^.f^à 
l'Aret, tom« 1. p. 372^, " 



vr> 



ihénte du Aile , & demanda îg 
confrontation des Ecrits con- 
nues, avec ceux <jui appartc- 
noient réellement à Franco. Eu- 
febi jeune éleye d'Aretin ayant 
fur ces entrefaites donné quel- 
jqucs coups de bâton à Franco;^ 
Je rendit itréconciliable. Cett» 
avanturoiîorrigea, nôtre Auteur» 
& fi dans la A^ie il ik jfervit dis 
pareils ouwief$, il <sut foin de 
Jcs piiendte dans une claflfe fi té- 
jBébreufoqu'ils étpient dans 1 im- 
^uifl'anped^lui:port€rombrage.' 
On ne.ifeaim>it f caftant douter 
igu-Ai^tàjpiiauç (fc(gffmdes obli- 
g9£îpns à Franco. Il ne faut que 

f-nmparpr l/*c pr/>TriîP.rie .QujKra^ 

gcs qui .lui firent nn nom , Avec 
iceux qui parurent depvis leur 

E lcr)a- 



Réparation : mais la préventîoh 
que les premiers avoient éta- 
blie fut fi forte qu'il fit encore 
des duppes malgré fes bé,yties & 
fes imprudences. 

La conviftion intérieure qu'il 
avoir de fon incapacité , loin de 
diminuer fon orgueil , augmen- 
toit encore fon infolence; ( i ) 
Se femblable à ces menteurs qui , 
à force de repeter une faùfleté , 
parviennent à la croire vérita- 
ble , à force de vanter fon méri- 
•te , il s'imaginoit être un per- 
fonnage important. Le plus 
grand nombre , & fur tout là 

Prô- 

( i) Let. d'Arct. tom. L p. z47» tom. 

îlLp.IJî; 



un 

Province donnèrent dans le 
panneau, Plufieurs Etrangers le 
vifiterent : (i) il prit leur curio- 
fité pour un hommage. » Un fî 
» grand nombre de gens , écrit- 
» il à Aluno , viennent me rom- 
» pre la tête , que les marches de 
•mon efcalier fe cavent fous leurs 
* pieds , comme les pavés du 
» Capitole Tctoient par les roues 
» des Chars de triomphe. Lqs 
9 Turcs , les Juifs , les Indiens , 
» les François , les Allemands , 
» les Espagnols affiégent conti^ 
» nuellement ma porte : Jugez 

»du 



' ( I ) Lct. d'Aret. toim. I V. p. xptf » 
tom. I. p« x8. Let. de Bemardo Tafiq 
Padoue 1733. tam. I. p. 184. 
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» du nombre de nos Italiens ! Je 
» crois ^'il ferait plus facile de 
«vous détacher du fervicc de 
» rEmpercur,que de me trouver 
» fans cette cohueJe fuis affaillî 
a>de gens deGuerre,de Prêtres ôc 
» de Moines. Chacun vient me 
» raconter les fujcts de plain- 
a> te qull s'imagine avoir. Je fuis 
» devenu TOracIe de la Vérité, 
» & vous avez raifon de m'ap- 
» peller le Secrétaire du monde.( i ) 

Quoicpi^if 



m^im^m^0i*fmm f am é hh 



(i) Leï> d'Aret. tojn. L p. 2^6» Ces 
Gaiconades font répétées avec tant 
d'affeâationparun certainAndrea Let* 
à TAret. -tom. tt. p. 113 / qu' e n eft 
tenté de ctfbîre-^Ul s^eft écnt ibiis nco 
MOBii cette féconde Letae,pour accrén 
diter Tes rodomontades j>su: le icmoi^ 
gnnge dentiers* 



CJ33 ^ . 

Quoîqu il y ait bien à rabattre 
'de ces fanfaronades , il eft con- 
flâM que les Etrangers qui ve- 
aoient à Venife , ne manquoient 
guère de vifîter Aretin : il fe 
plamt de leur importunité dans 
plufîeurs endroits. » Je fuis las 
» d'incommodes y écrit-il à fon 
9 Libraire : Accablé de fatigue » 
» & d'ennui y j'ai lefolw de me 
» réfugier cHez vous, ou chez le 
9 Titien. U me piend quelquc- 
» fois envie de ni aller cacher 
.»dans le grenier de quelque 
» pauvre fîUe , qpî me cédera 
a> ion gîte^ pour une légère au- 
» mônc. (i) 

L'cfiron- 

|i) Let.d'Aret.tûm. I.Iî.5S7i* 

E3 



L'effronterie a fait des duppcs^ 
dans tous les fiécles ; mais rien 
ne prouve mieux la fottife de fes 
contemporains , que la condui- 
te des plus grands Princes à fon 
égard. Charles Quint lui afTigna 
un(e penfion de aoo écus fur le 
Duché de Milan,& François I fit 
fes efforts pour le ranger de fon 
parti. Ces Souverains avoient 
été en concurrence pour TEm-^ 
pire5& la rivalité de gloire nour-, 
riflbit dans leur coeur une jalou- 
fie qui éclata par des guerres 
fanglantcs, Aretin partageoit 
d'abord fes éloges entre ces 
Monarques: la penfion décida 
fa plume , il ne chanta plus que 
•fon bienfaiteur. Le Duc d'Atri 
Texhortant à continuer Tégale 

diftrb 



diftnJbution de fon encens, il 
lui répondit : jq je fuis & ferai 
» toujours ferviteur de vôtre 
«Maître. Mes Ecrits ont an- 
» nonce fes vertus à toute la 
» terre; mais je ne vis pas defîi- 
» mée, & Sa Majefté a a pas dai- 
» gné s'informer fi je mange. 
» Lachaine qu'elle m'avoit pro- 
» mife a été trois ans en che- 
» min ; il y en a quatre qu'elle ne 
9 m'a pas donné le bon jour. Je 
» me fuis rangé du côté de celui 
«qui donne fans promettre. 
» François fut longtems l'idole 
» de mon cœur : le feu qui brû- 
» loit; fur fon Autel s'cfl: éteint 
«faute d'alimens. (i) Le Con- 

ne- 

( ij Ltt^à'Attt, tom« L p. 1 1 o àl'Arct. 
tonit It p. 213 & 280, £ 4 



factaMe de Montmoreflcy ayai» 
lu cette lettre, dît en préfence 
d'AUemani , que fr rArerin vou- 
lok n'être point partial,& parler 
de fon Maître <Sc de rEmpercur 
avec vérité , il lui feroit donner 
une penfion de 400 éciis. AUe- 
mani Tayant écrit au Poète , if 
fe preffa de répondre qu'auffi- 
tôt qull verroft Taflîgnation de* 
4.00 écus , il obéiroît au Conné- 
table, (i) Mais les promeffes dé 
Montmorency s'en altèrent eri 
fumée , «& je ne fçai fur quel 
fondement quelques Auteurs ont 
avancé qu'il fut penfionné de 1^ 
France , & de la Porte Ottoma- 



ne. 

mm 



(i) Leud'Aiec. tom. h p« x lj^. 



"\ 



jM. Fratiçcis ât Soliman hn îf^ 
r«nt des païens, niâî^U n'eut 
jamais rien de fixe de ces* Cours? 
& bien loin de donner dan^ le 
difconrs du« Connétable , il s'b^-^ 
tacba uniquement à TEmpeteur» 
qui de fon côté ne négligea- au-' 
cune oc^afioh de lui faÎFc fencir 
des marques d^une diilinâiom 
pSHTJCulierc. ( r ) 

Un jour Charles étant eiv 
Voyage , & lé Secrétaire de fcff 
Commandemc» ayanc prékn^ 
té un grand nombre dé dépê-^ 
cfee» ; il diemanda la lettre quiit 
«voit ordbnnée,pourrecGmman^ 

àtt 

(i ) Mufa Singul. de Vir« Erud» FIq^ 



ider Ajretin au Grand Duc , ta fi-^ 
gna , & remit le refte à une ^utrc: 
fois, (i) 

Le même Empereur paffant 
en 1 543 fur les Etats des Véni- 
tiens , le Sénat députa Guibalde. 
de la Rovére Duc d'Urbin qui 
étoit Généraliffime des Trou-i 
pes de la République , accom-r 
pagné de quelques Nobles,avec 
ordre de le fuivre par hormeur 
tant qu'il feroit fur leurs terres.^ 
Ce Seigneur qui aimoit Arçtin: 
lui propofa d^être du voyage,&le 
Poëte s'y détermina facilement 
ûir refpéranee que fa vue renour, 
yelleroit les bontés dont TEm- 

pereùr 



(i) tct. d^Arct. tom* ILp.,z j*. 



lS9l 

pcrcur hii avoit donné des pre* 

ves réelles, (i) 

Charles étoit à Cheval , lorf^ 
que les Ambafladeurs le joigni- 
rent. A peine eut -il apperçu 
TAretin , qu^il lui fît fignc d'ap- 
procher , le mit à fa droite , & 
s'entretint avec lui pendant le 
chemin. Arrivé au logis qui lui 
étoit préparé , il le retint pen- 
dant qu'il expédioit les affaires 
les plus prelfées , afin de pou- 
voir lui parler. Ce fut dans cette 
occafion qu'Aretin récita le 
Poëme qu'il avoit compofé en 
ion honneur, (2 ).& que profi- 
tant: 



■•^ 



( I ) Panita lôor. Venez. Lîv. X L 
p. f 388c 540. 
(0^«t«d'A£eutom.ILp.3^,37>&4^<^ 



4tafit de la fatis£aâ:ion qui parut 
fur le vifage de rEmpcreur » ïl 
hazarda quelques plaintes fur les 
retards que le Marquis du Guaft 
apportoic au payemen/t de ùl 
penfion. Le Monarque Ce mit à 
lire, & lui dit qu'il vouloit être 
médiateur dans cette afiaire j de 
Icracommodcr avec le Gouircxy 
ncttx de Milan« ( x ) Le lende* 
main il ordonna à Davila dehâ 
compter une fbnmie confidéra- 
htdy indépendemtDCnt des arréh 
irages:qui pouvoiemt lui être dus» 
La libéraditë des Ftf nces: cpar* 
gnmt alors aux^utcurs.lcsfoQ« 
pleffes devenues prefque inévi- 
tables 

|>)L«; d'Acât • loflu m p. 3$» 



tables à ceux qui dépendent ûs 
l^a varice des libraires , & des 
dédains du public. 

L'ïmpcur fortant de la Mefle, 
fit figne au Poète de le fuivre r 
maîs,foit timiditéfComme il v^ut 
le faire entendipe , foit apptéhen* 
fîon qu^il ne prit âintaifîe à 
Charles de Temmener en Aile-* 
magne , ( i) Arerin feignit de 
n'«i rien voir^ & fe cacha deiâiw 
çon que les Auibafiaiteuis quile' 
dicrchercnt, ne puremie rçpcé* 
fencer. Chaires , ^quoique p^oé 
de <x qu Arean n'û\qait pais fais 
^ngé ^e lui /si&JiaiSSdL pasde 
dharger ie I>QC d'iJdbin ûote fe 

recom- 



■w 



(j) Lett d'Aret, ton. Uh p. 4> 



TécommMidcr à la République 
comme une perfonne qui lui 
ctoit chère, (i) 

. Si nôtre Poëte refufa des let- 
tres de Chevalier lorfquelles 
ctoicnt ftcriles^ il les reçut avec 
cmpreffemcnt quand elles fu- 
rent accompagnées d'un reve- 
nu, quoique fort modique. Le 
Leâjeur me permettra de re- 
prendre ce fait de plus haut. 
Quoiqu'Aretin n'eût aucune en- 
vie de retourner à Rome , nous 
avons vu qu'il avoit toujours 
£ôuhaité de fe raccommoder 
avec . cette. Cour. Il crut avoir 
gagné lés bonnes grâces de Paul 

III, 

( x^ Let. d'Areittom. V. jp. xjfo. 



ÎII y Se fa vanité Tavcugla au 
point que fur des marques affez 
légères de la bienveillance du 
Pontife , il fe flatta d'obtenir un 
Chapeau qu'if fit demander par 
ie Duc de Parme, (i) \Jn iefu$ 
formel mortifia fa préforaption ,' 
& fufpendit fcs pourftrites. Mais 
lorfqu il vit Jules III fur la 
rChaire , fcs jefpcranccs fe ranir. 
xnerent d'autant plus virement > 
que ce Pape étant d'Arrezzo , il 
comptoir fur rai&âic^ ordinai- 
re entre ceux d'une même ville. 
Il lui écrivit dés lettres de féli- 
citation , & Itii fit préfentcr ^ar 

le 

w 
^- 

(i) Let* d*Aret« tom. IIL p. 43 toTo» 
IV. p. 5 X • à l' Arct. toxn. I J- p. » 7 7^ 



t «41 
le Cardinal Carpi , un Sonnet: 

fur fon avènement à ia Papau- 
té, (i) Baudouin del Monte frè- 
re du Pontife , joignit fcs bons 
offices auprès de Sa Sainteté , à 
îulcsen^^oyaauPoëteioo écus 
cf or, &.de$ Jettres deChevaiici: 
<leLatmit«(^% 

La dittinâdon étoâ::aâez imn«* 
ce pour i^nneur Ôc |fiour le 
ràofit. Xe ïevenu nâùoit iqœ 
de eoAîïJS,(3)&i6ettKdre3éÊoit 
dans le -dabrédit. <4 ) On ic 



! ) 



;(x ) Let-d'Aret.l»ta.V.p. zj^ 
, ( 1 ) Let. d'Aret, tom. V. p, i3^« à 

rAret.tqincII.p. 55^: 
( 3 ) Luna Doro Relaz. di corte di 

Homap. ^8. 
(4^) Manu as Korcm. -Invtiit» 



irègardoît comme une étiquette 
très - équivoque du mérke, Sc 
Taffiche n'en impofoit qu'au 
peuple. Clément Tavoit con* 
feré à Bandînelli pout le prix de 
quelques Statues , Jules en fit la 
récompenfe d'un Sonnet. Quel- 
que légère que fut cette faveur 9 
elle furprit tout le monde ; ( i ) 
& les Vénitiens ne pouvoienc 
«'empêcher de rire , en voyant 
cette décwation orner les cica- 
trices du bâton : mais ils auroient 
dû s'étonner de la confiance du 
pcrfonnage qui l'étaloit comme 
le prix de fes fervices. (2) Ce 

( I ) Vafari Vitd it Pitt. .tom. II, 
paît. II. p. 4i^« 

(2) Let. d'Arett tom. I. pag. 191^ 

t90f V« p. Zét. 

.F 



Ce cordon lui parut un pr?*î 
fage affuré des dignités les plus 
cminentes. Il compofa un Poè- 
me (i)dans la vue de détermi*- 
ner le Pape à Tappeller. auprès 
de lui. (2) Cette idée diminùoit 
Tancienne averfion qu'il confer* 
voit contre la Cour de Rome > 
& lorfque le Duc d'Urbin que 
le Pape avoit nommé Généra- 
liflîme des Troupes de TEglife, 
vint prendre pofleflion de fon 
commandement ; il ne balança 
plus à le fuivre. (3) Il nous ap- 
prend 



(i) Let. d'Aret. tom. V. p, x 14. 
( 2 ) Let. d'Aret. tom. II. p. $9U 
tom. V. p. 289.. 

( 3 ) Let. d'Aret. tom..VLp. 175.. 



I 

j 



|)rend (Ju*à la nouvelle de ce 
voyage , Jules s^écria : » Si cet 
j» homme vient ici , les Romains 
» croiront voir un autre Jubilé, 
^ par Taffluence de ceux que fa 
» préfence atirera. a ( i ) 

Les honneurs qu'on lui ren- 
dît femblent autorifer ce dif- 
eours. (à) Lorfqu'il s'agenouilla 
4ans le Conclave, le Pape fe 
prefladele relever, & le baifa 
au front. » Je ne fuis pas furpris , 
» lui écrit un de fes Adulateurs , 

» que 

( I ) Let. d'Arei. tom. VI. p. i6o, 
( 2 ) Let. d'Aret. tom; IV. p. 17 r, 

175» 174, i8r. 
V (3) Let. de Paolo Manuzzio Pczza- 



s que lesl^dpes raQs embriiî^Q 
âfqué les Èmpefêufs vou^ cé^ 
'» dent la droite : vosictM (&f* 
a> pcnfenr rimmorcalité. Je m'é* 
â» tonne de ce qu'ife ne ptfita- 
3» gentpas leiK^ États avec votif* 
Un peu de vanké n^cft-elle pas 
excufable avec de pareilles dif-- 
tinâiiom ? Si TAt etin fe yoyoit 
tn but aux Satyres les plus ior* 
famantes de ceux qu'il avoit ou- 
tragés , fes amis le confoloient 
par des éloges bien flateurs, les 
Souverains le carreflbient , & 
laveu du plus grand nombre 
corrigeoit le ridicule de TafFec- 
tation avec laquelle il fe faifoic 
valoir. 

Cependant il n'étoit pas 
homme à fe repaître de famées 



J 



Ik U Cour Ecxléfiaflique phi 
avare de bien» que d'honneur^ 
laila bien*tôc fa patience. » Le 
»S. Père m'a damïé raeeoUade, 
»di£bk-ily vtms fes bftifers ne 
«font pas des lettres de chan- 
^ gc. » (i ) Piqué jufi^u'aa vif de 
fe voir les mains vuides , (2) it 
retourna à Venife dont il ne 
fortit plus > & routes les foi*^ 
qu'il écoit queftion de ce voya-^ 
gc , il fe vantok d'avoir rcfafé' 
la Barette. ( 3 ) Jnfr 

(i) Let. (J'Aret. tom. IV* p» 105 • 
(z) Il partit cïc Venife cil Mai i J3 Ji 
les Lettres quiî écrivît fur la ronte en 
font foi , tom. IV p. 16^ & 47o* Il f 
étolt iê retour ett Deeembre» Let, tonui 
VL p. 172 & i»7.. ' 

(3 ) Let. d'Aret. tom. VI» p» Sr^^ 
L'Ammlrato opp« tom. II.p. 1^5* 



à 



C7<5t 
Jufqu'îci nous avons parlé^ 

Ses biens & des honneurs qu'il 
eut Tart d'extorquer : Il faut à 
préfent rendre compte des dif- 
grâces que famédifance lui atti- 
ra, & nous commencerons par 
celles dont il fut quitte^ pour 1» 
peur. 

Pierre Strozzi Capitaine au- 
fervice de France ayant enlevé 
fur Ferdinand Roi de Hongrie 
le Château de Murano , Aretin 
alors dévoué à la Maifon d' Au- 
triche ne put retenir un trait de' 
Satyre, (i) Strozzi qui n'enten- 
doit pas raillerie , le menaça de* 

le. 



( I ) Opère Burleiche Capît. allîu 
^yuutana Liy.IIL p. 3;. 



le faire poignarder dans Ion lit; 
Aretin qui le fçavoit homme s 
tenir parole , fe barricada danj 
fa maifon , n'ofant ni fortir , ni 
laifler entrer perfonne, tant que 
ce Général fut fur les Terres di 
la République, (i) 

Le Tintoret fe vangea pai 
une faillie de quelques maui 
vais propos que le Poëte avoi 
.bazardés. La jaloufie du pinceai 
l'avoit brouillé avec le Titien,* 
TAretin intime ami du demie 
avoit pris parti dans la querelle 
Tintoret le rencontrant un jou 
près de fa Maifon , le pria d'] 

entre: 



( I ) Paruta Iftbr. Venez Lîv. X 
j. z j 2 ..Alberto defcrip. d'Italia* 



fetitf €f fous prétexte de faîrc foà 
portrait , & le preffa avec tant 
d'inftancc qu'il lui fat impoO- 
fible de s'en défendre, A peine 
fut-il affis , que le Peintre vint à 
lui d un air furieux le piftolet à 
la main. Eh ^ Jaequis j que vou" 
lei'Vùus faire , s*écria le To'éie 
épouvamc ? Pnnire votre mefure^ 
réponcBt gravement le Tintoret; 
& après avoir achevé la cérémon 
nie , il ajouta avec le même 
fiegme, vous ave^ deux de mes pif" 
tolets , Cr demi de haut. Aretin qtn 
s'étoit un peu remis , lui dit avec 
un ris forcé , qu'il ne feroit ja- 
mais qu'un badin. Mais cette 
leçon corrigea fa langue ; il re-- 
chercha même Tamitié du Pein- 
tre qui le tira pour faire aifaut 

contre 



1 73l 
contre le portrait que le Tîtîeii 

avoir fait, (i) 

. Nous avons vu la monnoîe 
dont la Volta paya fcs Satyres 
contre la cuifiniere de Gibcrti . 
le Gomte d'Arundel Ambaffa- 
deur d'Angleterre lui en fit don- 
ner au même coin, Aretin avoit 
dédié à Jacques I. le fecond vo- 
lume de fes Lettres. Après cinq 
ans d^importunités , il obtint du 
Monarque une gratification de 
500 -ccus. ( 2 ) On lui écrivit 
id'Anglettere que rAmbaiTadeur 

avoit 



. ( X ) Ridoifi Vite dà Pitt. Venez, 
yinezîa 16^6. p. 4*' ^ 5P« 

( z ) Let. d'Aret. touu IV, p. j 4. 
tom. V. p. 24. 

G 
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nvôît oidre de lui omiptertct» 

te fomme, (i) & qudques jouis 

après il fut averti par un billet 

qu'il la tcucheroit le lende- 

main, ( 2 ) Le payement ayanc 

manqué \ notre auteur auffii 

•foupçonneux qu'avide, s'^ima^ 

:gina que le Comte s'étoit ap« 

proprié fon argent , ( 3 ) & fe 

plaignit avec tant d'impiuden^ 

ce 9 que fes difcours revinrent k 

d'Arundel qui le fit charger à 

coups de bâtgns par cinq ou fix 

de fes gens. (^) Cène avanture 

fit 

(i ) Let. <l*Aret.tom.II.p. x^3« 
( 1 ) Let. à l' Arct. tem* IL p* têfi 
( 3 ) Let. d'Aret. toin. IV. p. iSj; 
(4 ) Let. d'Aict. toou IV, p. 11 it A 

114* 



•£t grand bruit à Venîfe. Mais 
Aretin dont ces fortes d'accH 
tiens reveilloîent la dévotipny 
s'enveloppa dans fon Chriftia^ 
nifme , & refufa de porter fa 
plainte devant le Magifirat* 
»Ne parlons plus, dit- il , du 
«malheureux qui m'a ixttaqué 
<» feul & fans armes , à la tête 
<» de cinq ou iix aâadins armés, 
•» Il ne m''a fait m peur , ni 
» mal ; âc)e rends grâces à Dieu 
» de m'avoir donné un cœur 
» qui ne peut garder de rancu- 
«ne^ & qui nefçait qu'aimer. 
» Je renonce à la vangeance. 
» Je fçai que celui qui , àTexem- 
» pie de Jefus-Chrift , pardonne 
«Dà fes ennemis , mérite que 
• Dieu lui paidoxme fes ofFen- 

G 2 fes,* 



17^1 
h fes,».. (i) Que Dieu pai' fa mî-' 

•J» féricorde me remette les pé-* 
» chés que j'ai commis contre fil 
» bonté , comme je pardonne du 
»fond du coeur les injures que j'ai 
» reçues. J'approcherai des Sa- 
» cremens cette femaine , ce que 
» je n'aurois garde de faire , s'il 
» reftoit quelque defir de van- 
» geance dans mon cœur, ( 2 ) 
» Cet étalage dévot ne l'empê- 
cha pas de répondre à un ami qui 
lui peignoit la frayeur qu'un de 
fes aflaflins avoit qu'il ne prît fa 
revanche. » Je ne veux ni le faire 
x> aflaffincr , ni le mutiler dans 

»fes 



( I ) Let, d'Aret. tom. IV. p, P4, 
{t) Leu d'Aret. tom. IV, p. 71, 



C771 ^ 
'^{cs membres ; cat je le deAs 

» tout entier au bourreau, » (ij 
Cependant foit politique , ou 
crainte de pis, il s^en tint à la né- 
gociation. Dom Juan de Men- 
dozza Ambafladeur d'Efpagné 
fe porta médiateur : le Comte 
fit une efpece d'excufe , & paya 
les jooécus dont la vûeguerî 
les meurtriflures du bâton. 

Le lenitif des préfens , pour 
adoucir la bile d^ Aretin , parut 
tin moyen trop humiliant aux 
yeux de quelques Princes d'Ita- 
lie : ils uferent de la même re- 
cette que TEcoffois ; mais on 
peut douter qu'ils ayent ein- 

ployé 



( I ) Let. d'Aret. toxn. IV* p. 1 80. 



pîoyé fe feméde aufli £réquem-^ 
ment ^ue Zilioli le fait enten* 
dre. ( I ) Cet Hiftorien prend 
plaiûr à multiplier ces fcenes > 
dont il place les Théâtres à 
Rome , à Venife , à Florence » 
& à Naplts, quoique notre Poe* 
te ait fait peu de fé jour dans ce$ 
deux dernières ^ villes» Il faut 
convenir que Rome vit plus 
d'une Repréfentation de ces 
Tragi-comédies. Ferragut de 
Lazzara Tavoit arraché demi 
mort des mains des afTaffins dès 
le Pontificat de Léon X , (2) de 

cette 



( I ) Ziliolî Iftor. dî Poetî Ital. 
(z) Albero Iftpr. délia Faimg. dt 
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«ertetvanturc ne peut être con- 
fondue avec celle dont Volta 
fut le Héros , puifque lors de 
cette dernière Clément V 1 1 1. 
étoit fur le jSiége. D'aiUeurSy 
tous fes Contemporains fem- 
blent s'être donné le mot, pour 
Ife plaifanter fur ces petits acci- 
dens. Mauro parlant d'une de 
ces avantures » dit ; 

Arettn sPeft ùnyé pftr un vtaS coup éa àtl, 
MâU^on a noblement relevé ià: mooftadie s 

Pour récompenfe de fou fiel > 
Il s*cnfuît éreinté comme un mâtin d'atcache« 

Sa bouche eft prompte à révéler 

Ce que prademment on doit taire ; 

Et de fâ langue téméraire 9 

Touioun habîk à mal parier» 

Il a rembourré le falaire. 

D'autres que lui pour pareil cas 

Aux Vautours fervent de repas. ( i ) 



(1) Opère buclcrchf Londres 173 3* Cap. dcU« 



Cadamoflo termine iine Sa-* 
tyre par ces mots : 

Xe pourroîs à plufîeurs adrefTèr k propos» 
Je me tais & ne veux rien dire : 

Je f^ais trop qu'Aretin aux 4^ns de (on dos y 
Apprit ce que vaut ja, Sacyie. (i) 

Tani parlant d'un babillard ; 
dit qu'il étoit plus riche en paroles 
quAretîn en coups de bâtons. ( 2 } 
Et Boccalini nous apprend que 
nc^re Poëte. avoit fouvent trou- 
ve^ans fofr-^chemm des geny 
auffi prompts de la main , qu'il 
rétoit de la langue , qui lui 
avoient chamaré le vifage , Se 

les 

( I ) Rime di Cadamofto, F. VIII. 
( 2 ) La Cognata ComeJia. Padou:^ 
)^8 3 • Âtto III, Tcena I» 



les épaules de façon qu'il ref-* 
fcmbloit à une carre marineCi ); 
Mais rien n'établit mieux la 
multiplicité de ces fortes d'à- 
vanturcs qu'un Sonnet que le 
Marini mit au bas d'un de fci 
portraits gravé en fanguine. 

SONNET. 

si l'art ïnipofè aiix yeux en feignant mon viGigns^ 
Ma bouche ne f(çut pas ni feindre ni mentir : 
Je fus non\mé fléau des Princes de mon âge 9 
Pour avoir f«çû leur honte au granrd jour dëcouvrîr* 
Pour former de mes traits le baroque aflcmblagei 
Le pinceau le plus fur n'auroic fait que blanchir* 
Mon front cicatrifé du burin fiit l'ouvrage y 
Xt iâng ta la couleur qui pouvoit le finir. 
Vraf foudre de Pafquîn , & de Momus Tépëe , 
Ma plume fut toujours par le diable guidée ^ 

Pat 



( i) Kagguagli di Pauiaflb Cenu Iti 



f»lm)é'miàtM ItmrtàtDivtm 
le YÎoe à mon afpeft ie c^btit avec craintf* 
f rappel 9 GrjUidsoitragCL, le corps de l'Âretury' 
-Ses écrits îminoftcls méprîff nt votre atteinte. 

S'il échappa de ce grand nom- 
bre d'avanturej , fa fin n^en foi 
pas moins fonefte, Lorenzini 
raconte qu'un jour en écoutant 
le récit d'un tour qu'une de fes 
fœurs avoitjoué à quelque Ga- 
lant ,il lui prît un rire fi violent^ 
qu'il tomba de fon fiége &l £e 
cafl[a la tête. Quelque fingu- 
lîerc que paroifle cette catas- 
trophe , le goût qu'Aretin eut 
toute fa vie pour ces fortes da 
Contes la rend vraifcmblaBle. 
On rapporte qu'après avoir re- 
çu fes Sacremens , il dit à ceux 
îQuî l'ailiftoient ^ guardatc mi di 

toppi 



toppî (fr che fort unto. II monme 
vers 1557. âgé de 6$ ans. (i) 

5oa 



( I ) Il eft ftirprenajit que dans un £& 
de où tant de gens Ce méloient d*éciH 
rc, personne n*ait confervé Tépoque 
de la mort d-un homme fi célébra» 
Nous fommes forcés de recourir aux 
conjeâures pour la &e& l'£pitre déJ. 
âicatoîre du VI* volume de (es Lettres 
prouve qu'il YÎvoît eni5f 5« €ele Bic- 
lionnaire de Ku&elli citant Aretin an 
mot Hf^if, ajoute, d'tofrrf(/l mémoin^^ 
ïâ*où ilttCvhe qa'il étoit mort Ion à» 
l'ifflpreffion de ce liyre.Mais pour trou^ 
irer Tannée de cette édition U faut avoir 
recours à un autre ouvrage du même 
Auteur*. Or dans le VIII Chapitre de 
fimTraité de la Compofition^ on trott. 
ge qu'il 2ub% ùm. Diâioimaire deus 
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Son corps fut mis en dépôt 
dans TEglifc de Saint Luc fa Pa^* 

roiffe , 



ans après le pa£ag« de la Reme de Po- 
logne , & Ton fçait que Bonne S force 
vint à Vcnife en 155^. allant prendre 
pofleflion de (à Couronne. Ceci confia 
te bien qu'Aretîn ctoît mort en 1 5 y/, 
snais pour fçavoir iî ce fut cette année 
tnéme , il faut recourir aux Regiftres 
mortuaires qui font gardés à Vcnift 
chez le Magiftrat de la Santé. Le nom 
die Pierre Aretin ne (ê trouvant pas 
dans les années ry 5 ^ , rj 5 8, ni i ç ^o. & 
le Regîftrede i5$7.étantperdu, com* 
meilparoît par une note d'une ancien'^ 
^tie écriture qui eft en tête d'un (tipplé-^ 
tnent qui ne contient que les noms des 
Sénateurs^ il 5*enfûit que le nom de 
«lotre Auteur étoit dans le Regiftre qui 

en 



xoKTe , parce qu'il avoît demanr 
dé à être inhumé dans le Dôme 
<I'Urbain : & félon l'apparence , 
fa dernière volonté fut mal cxé* 
çutée. C'eft une opinion cora- 
inune(i)queron grava fur fa 

tpmbq 

ne fiibfîfteplus. Mazzuch» Vita d'Areti 
p. 77. CafFero Synth. Vetuft. Indiâ. V» 
I^réherus Theât. Vir. Enid* p. 1445, L© 
Long Biblioth. Sacra tom. 1 1. p. c^ij j 
le font trompés , en plaçant ùl mort etf 
1550. ZUioliIft.cli Poet Ital. CreA 
cembeniIft.delJaVolg. Poef. tom. IV# 
p. 6. Obferv,. (fi C. Capor. Alje rime di 
C. Capor* p. 219. âcBayle Diâ. mot* 
Aretin ( Pierre) le font vivre jufqu'eiS 
i$66, en quoi ils Ce (ont pareillement 
trompés. 
' ( X ) Sanfovino Venez. lUult Lir. IIJ 



tombe cette Epitaphe. 

Cmdit xAretini cintres > l^f ijh yfifulus 9 ^ 
liçrrales éitrt qm fait ^erfrtcuit, 

^A&usDem efiilli x cam/kfnque rvjatus i 
HdHC dêdh : iUt^ in^t » n*n miid nêttts ersH 

■ Quelques-uns ajoutent que 
Von attacha auprès la traduc- 
tion fuivante. 

j^> pdee f r^rmn , 4flMre Ttfcêf 
Dtl /imenVnum, La cuï linx»^ ^rafffe 
M vivi 9 4 morti, D*lddU mal ntm- dijfe f 
£JSfi»fi e§i dir\ îo ml comfto» 

Mais 



p. 110. Foreft. Illum. p. ^Ç» Mîffom 
voy.d'Ital.tom.I. p. iSç.ZorziLetter. 
cnid. p. 6%. Fréherus Thcat. vir. ErucU 
f . 46 1 . Félix Littcr. Spizcl. Morac. Bt- 
blioth. Mariana. Craffo Elog. Vir. 
Erud. toin. I. p. 39. Morerî Diâ:. mot 
Aretin. Ghilini Teat. d*Uoin.Letter« 
Parti itp* 1^»* 



t873 
Mais outre qu^il n'efl pv 

Traifemblable qu'on ait gravé 

•une Ëpitaphe dans un lieu , ok 

fon corps n'étoit qu'en dépôt y 

|>feut-on penfer que le Patriarr 

che de Venife , eût fouâeiC 

dans une Eglife des Vers qui 

tournent rAthéifme en plaifao* 

terie ? Ecoutons là-deffus Mon^ 

iîeur de la Monnoye. » C'eft la 

» coutume , dit cet Âcadémî-j 

s cien , d'attacher auprès dil 

» tombeau des morts de réputa-i 

» tion , des Infcriptions Funé-»! 

» hres. Ordinairement elles font 

»à la gloire du défunt. Mak 

^ Arctin ayant été un homme 

» d'unlibertinage diftingué,il eft 

»fort probable que quelque railr 

» leur avant ou après Tenterre- 

?ment 
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•ment ait porté cette Epîtàphê 

» dans TEglife di Saint Luc. » 
On pourroit même préfumer 
que cette penfée fur laquelle 
tant d'Auteurs ont égayé leurs 
Mu^ dans différentes langues, 
n'a paru que longtems après la 
mort d'Aretin , & -n'efl qu'un 
jeu d'efprit. Nous en rappor- 
terons ici quelques autres Epita- 
phes. 

Slui GUce f Éluel aman To/io 
0i* ùgnuj^ vivendo c$l dir* mal trafffe^ 
Vero è che mal d^lddîo non dtjfe ^ 
EJî/ch/o dtcendofionol cono/co, 

UUj2cetyilU cams , qm fejjmus ivit in vmnes i 
Demff HHù , quem mn noveratilU y Dêh 

xAmarus jacerhit, YtatoTyhfih 
Vivorumi^mnl fatque morrfitrMm f 
Diis cou vhU nulU dixit »&fi 
^xcufan4 jjibi coûtés ntgaviu 
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1e tems par qui tout fe confume ,. 
Sous cette tombe a mis le corps 
De l'Aretiii de qui la plume 
Bleflà les vivans & les mortSr 
SoB encre noircit la mémoire 
De Monarques de'qui la gloire 
£ft vivante après le trépas y 
£t s'il n*a pas contre Dteu même 
Vomi quelqu'horrible blafphéme, , 
Ceft qu'il ne le counoiflott pas. 

N£ refpedftnt ri<;n M has^ 

Il ibumit tout à fa Satyre : 

0ieii même autoit ^aiSè le pas ,■ 

S*il n'eût appris dans plus d'un cas y 

Qu'il eft dangereux de médire . 

Des gens que l'on ne connoit pas* 

On ne fa^t pas^quel homme c'ék : 
Tout le choque , tout lui déplaît > 
Sa Mufe pique , mord , ou gronde y 
H n'épargne rien ici bas, 
Xt s'il n*a pas pefté contre l'Auteur duimonde $ 
Pénétre il m le connoit pas. 

H Ne 



Ne tfouvcroit-on pas îa fouf^ 
ce de toutes ces Epigrammes 
dans les rébus du fîcur des Ac- 
cords, où on lit TEpitaphe d^un 
médifant , conçue dans ces tcrr 
mes. 

BissoT lexBpIî die médîïknce ^ 
Parle mal de tons en tous lieux S: 
li médiroît même de Dieu » 
S'il en.avoIt lu oonoifTaoce* 

!Après avoir parcouru les prm*^ 
cîpâux évenemens de la vie d'A- 
retin , paflbns à Texamen de fon? 
caraâerc, apprécions fon mér 
rite , démêlons les moyens par 
lefquelis il en împofa à fon fié* 
de y & enfuite nous dirons un^ 
mot cfc fc» Ouvrages^ 

Aretih aima les beaux Arts Se 

partkr 



f artîculîcrement la Femtufc & 
la Mufiquc. Il jouoit aflcz pafla- 
feJemcnt de rÂrchilutli. ( i ) Il 
^c îmimcment lié avec le Ti- 
tien & avec Michel-Ange Buo- 
ïiarotti , & fon amitié ne fut pas 
îafruâ:ucufe au premier. Le 
Foëte aida le Peintre à fe faire 
çonnoître j & ce fut fur •fon té- 
moignage y que Charles Quint 
nomma le Titien pour faire fon 
portrait , qa il paya looo écus 
4'àr. (2) 

On 

(i) Dolce Dialog. de la Pîtt. Vent- 
nai557« 

(2) Vaûri Vitedi Pîtt. tom. II. part. 
XII. p. 3 io« RidoI£ Vite di Pitt. part, I. 



On doit mettre au nombrd 
de fes vices fes foiblefles pour 
les femmes , & fon goût pour la 
bonne chère. Il n'eft jamais plus 
éloquent que dans fes remer- 
cimens fur l'envoi de quelque^ 
vins rares , ou de quelques mor- 
ceaux délicats. Sa table étoie 
toujours^ bien fervie. Il aimoit k 
régaler fes amis, & fa délica-*^ 
tefle ne lui permettoit guère de 
manger chez les autres^ Plu- 
fieurs de ceux qui avoient été 
de fes Convives les plus affi- 
dus ,. étant devenus, fes. enne- 
mis ^ il compare fa table S, une 
vigne plantée fur un rocher et 
carpe. , qui fert de pâture aux 
oifcaux de proye* (i)^ lï 

( I ) Let« d.*Âret. tom. p* { ^^w. 



lï n^étoit pas difficile en a^ 
mour : il fe lîvroità roccafîon-, 
& la facilité décidoit fes goûts ; 
mais il n'eut jamais d'attache* 
ment bien férieux. » Je n'ai pas 
» voulu me m strier dans ma jeu-» 
» nèfle , écrit - iî, parce qu a ma 
» naiflance le Ciel m'a donné 
» la vertu pour compagne, de 
» c'eft de cette alliance que font 
»nés ces enfans que toute fa 
» terre admire, « (i ) Le refpcdt 
d'un (î beau* noeud ne Tempô^ 
pécha pas d'avoir des Maitrefles 
fans nombre & de tous les éta- 
ges. (2) Il joua pour Dona A a- 

ggfa 

( I ) Leu d' Aret. tom« IV, p. j4, 
(i) tet. d'Aret. tom. I. p. 1 21, 1^7 » 
%9é s 24-5 • toth. ri. p. Si ^ 85. toxn. III. 
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.^a Sîrena » une de ces pafSons: 

defintérefTées , e^ece de f ana- 
ùCme qui cependant a trouvé 
.d'illuffrcs imitateurs. Il compo- 
, fa un volume de Vers à laloua»* 
.ge de cette Dame ^ mais Tes pa-« 
ren^ apprébendaat qup tant 
d'honneurs ne produiïïiTent leur 
contraire ^ le prièrent férieufe- 
xnenr de termioer feséloges. ( i } 
Il aima à tour de rôle toutes les 
filles qui furent à fon.fervice,(2) 
.Se Sanfovinolui reproche d'ou- 
vrir 

gag. gT|.tom; IV.p; 104^» u>Ty 241 >. 
ïS 4* tom, V. p. 244. tom. VI. p. 5 4* 
( 1} Let. d'Aret. tom» I*p. ^5 , ixo- 

ft.215. 

(. 2 X Let. d'Aret» tom^'I V, £• i^^r 



Vrîr fa porte aux Cou^fanes 
les plus décriées, ( i ) Mariette 
del Oro auroît dû le dégoûter 
des commerces domefliques. Il 
avoit un jeune élevé d^une fi-- 
gure aimable r qui ne fe trou- 
vant pas aiTez de vocation pour 
fe facri£er uniquement aux Mu-* 
fes f menaçoit à tous momens- 
de renoncer à TapprentiiTage. 
Aretin qui craignoit de le per- 
dre , crut le fixer enilui. faifant 
époufer Manette , &. s'afTuier 
ainfi de Tun & de Tautre. Quel-- 
que tems après il Tenvoya en: 
France pourreccvoir une grati- 

fîca- 

(i) Let. d' Aret. tom. III. p. 3^ & îp* 
à TAret, toin* L p. 96. ^ 



fîcatîon que François? I. lui far- 
{bit efperer. Mais Mariette un 
beau matin plia la toilette, s'em- 
barqua pour rejoindre fon mari» 
& ne laifla au vieux Galant que 
* Thabit qu'il portoît. (i ) 

La commodité l'emporta fur 
tes dégoûts de cette avanturc. 
Peu de fes fervantes lui échap- 
pèrent ; mais il ne fut jamais fi 
tendre que pour Pèrina Ric- 
cia. (2) Il Taffifta fans fe rebu- 
ter pendant une maladie de 
treize mois ; (3) il la reprit au 
retour 

(i) Let. d' Aret. tora* L p. i^o. tom. 
U^ p. i(. La CogjEiata. Corn. Atto III* 
£cena L 

(i) Let. iTAret. tom. II. p. n^;». 

(3)Let«<i'Aret.tomJItp.xi^ &2Mr 
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îrctour d'un pèlerinage qu'un 

jeune Galant lui fit faire , ( i ) & 
fes larmes coulèrent Iong-tem$ 
après qu'elle fût morte. (2) 

Quelques-unes de ces intri- 
gues portèrent leur fruit. Cathe- 
rine Sandeila lui donna une fille 
en I j 3 7. (3 ) Il la nomma Adria 
du lieu de fa naiffance. (4) L'ef^ 
prit & la gentiilcfle de cet en- 
fant méritèrent toute fa ten- 

^ drefle. 



( I ) Let. d* Aret.. toni. II. p. 1x9 Se 
%iu tdfn. IIL p. 187 & iS8. 

( X )^Let. d'Ares tom« III. ^.191 Se 
a.E^.toin. ÎV.p. 137.: 

( 3 ) Let* d'Aret. tom. I. p. 1 14« 

(j^) teu d'Axcuiom^h p. iif âe 



drefîe. (i) Il poùfTa même la fcA 
lie jufqu'à faire frapper une mé- 
daille , * où Ton voit d'un côté 
le^ bulle de Sandella avec ces 
mots , Catharîna Mater , & de 
Tautre la tête d'Adriennc avec 
ceux-ci , Aària Divi P. Aretini 
fiVia. Il Ta fit élever dans un 
Couvent ; (2) & auffi-tôt qu'elle 
Kit en âge, il fit une quête gêné* 
râle pour, la marier. (3) Malgré 

lim- 

. ( I ) Leu d'Aret. tom. IV. p. 154 & 
Ji4. tom. V.p. 107. tom. V, p, i%4^ 

- ( z) Ltt. d'Aret. fom. lïl. p. 2^4. 

( 3 ) Le grand Ouc lui donna J oô. 
ducats. Let. d'Aret. tom. VI. p, i, wm. 
V. {). 102. Et le Cardinal de Ravei^tes 
2do à cpmptc des joo ^a'il avoir î>toi 

mû 
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Ilmportunité de fes foUicka-» 

lions y il fut huit mois à raflem-» 

blet looo ducats qu'il avoit 

promis pour la dot. Diovatelli 

Rota fon gendre exigea ^ avant 

de paflèr à la célébration , qu'il 

lui remit en nantifTement de ce 

qui manquoit à la fomme , la 

ehaine d'or qu il tenoit de la 

libéralité de Philippe Prince 

d'Efpagne. ( i ) Quoique muni 

de ce bijou , & d'une affigna- 

tion fur la première dédicace » 

Piovatelli s'opiniâtra à demeu-* 

ret 



8. Letb d'Aret» toin. II. p. u Sciiu 
Mendozza AmbaSkdeiir d'Eipagne e» 
MÎgnk ioo« Let»d*Aret. tom. IL p. 9* 

(i) ÎJiUà'Am^toauV.f.iou 

la 



fer chez fon beaupere jufqu'aù 
parfait payement ; & ce ne fut 
qu'en ij jo. qu'Aretincondui-^ 
fit ces époux à Urbino , où la 
famille de Rota étoit établie,(i) 
Le Duc & la Duehefle fe fi- 
gnalerent par la réception qu'ils 
firent à TAretin. Ils envoyèrent 
un Corps de Cavalerie , huit 
mille au-devant ; la ville fut il-* 
himinée la nuit de fon arrivée , 
& Tun & l'autre députèrent pour 
le complimenter. (2) Ce maria-^ 
ge n'en fut pas plus heureux, 

Adrienne 

( I ) Let. d' Aret. tom. V, p. 6^ , 6% i 
7 X & 77*à l'Aret. tom. II. p. ^£. 

( 1 ) Let. d* Aret. tom. V. p. ziyâj 
z^u à Vhxtu tom* II* p. 23^^ 
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îAdricnnc maltraitée par (bft 
mari , fe réfugia chez fon père 
^ui parvint avec bien de la pei- 
ne à plâti-er cette rupture,( i )Les 
troubles doméftiques ne furent 
j)as long-tems fans fc renouvel- 
ler, & là DiichefTc qui avoit pris 
Adrienne fous fa proieftion 5 fut 
fouvent obligée d^interpofer 
fon autorité, pour établir une 
ombre de paix dans ce mena* 
ge. (2) 

.. . Il eut une autre fille en 
.Ï547 > (3) à laquelle il donna 

le 

(i) Let. d'Aret. toih. V. p. t84 & *8^« 
(i) Let. d*Aret. tom. IV. p. loa, 

. (3 ) Let, d'Aret. tom. IV# p. 104 & 
M*- 

Ï3 



ie nom d'Auftria , tant pôdf mai^ 
quer fon dévouement à la Mai* 
ion d'Autriche, que pour intcrcP 
fer rimpératrice en fa faveur. 
Doni raconte qu'un jour coiï- 
duifant un Ami qui fouhaitoît 
de voir Aretin , ils le furprirent 
jouant avec cet enfant , & qu'a- 
yant arrêté rétrangcr par le bras, 
Aretin qui vit ce mouvement 
leur cria qu'ils pouvoient entrer? 
à quoi Doni répliqua , non pà$ 
lui , car il na pas été père. ( ï ) Cet- 
te fille mourut à dix ajîs , & dès 
lors Aretin avoir remis au Duc 

d'Urbiii 



( I ) Doni nella Baisi délia Zucca 
i.et*(l*Aret. tom. V. p« zio, zz^ 8c }eU 
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d^Urbîn une fommc d*argei^ 
|)0urla marier, (i) 

Il eut une troifiéme fille qui 
moiorut au berceau. ( a ) Quel- 
qu'un l'ayant blâmé de n'en avoir 
fait légitimer aucune : » Oh » 
» Dieu ! répondit-il , je me tais 
» fur un pareil reproche ! Qu'ai- 
• je befoin d'importuner le Pa- 
» pe ou l'Empereur ? Les fenti- 
p» mens de mon cœur épargnent 
» à mes filles la vanité des ce- 
■» rcmonies. ( 3 ). 

Après avoir peint l'homme; 

paiibns 



. ( I ) Let. d'Aret* tonu VI. p. 1 1 1. $ 

, .( i ) Let. d' Arct. tom. VI. p* 1 3 f • 
( 3 J Let. d'Aret. tom. V. p. i^j* , 

l4 



paflbns à TEcrivain. Ar etîn fat 
des Académies de Sienne , de 
Padoue & de Florence, (i) Ces 
îlluftres compagnies n'étoienc 
pas alors fi délicates fur les 
mœurs & les avantures dé leurs 
afpirans : elles donnoient toute 
leur attention à Tefprit , Se aux 
talens qui feuls décidoient de 
leur choix. 

Il reçut un efpece dTiomma- 

* ' " Il «'Il I I II ■ Il I 

( I ( Il fut reçu fort jeune dans TA- 
cadémie de Sienne. Let. d'Aree. tom; 
III. p.'p£. Celle de Gli infiammati 
relût en 15 41. tom. IL p. 1^9. à Arec. 
tom.1. p. 13.& i48.Ilf&taggrégéaux 
Jntronati en 1^45. Let. d'Are t. tona* 
IIL ^.9^^9^n Let, de Nie. Mortellit 
p. 55 & 57» 



ge de fcs Côhtemporaïns. Ici 
uns lui dédièrent' leurs Ouvra- 
ges, & les autres les fodmirent 
à fon examen avant de les pu- 
blier, ( I ) La réputation d'un 

hom- 



( I ) Jo(éph Ëetûcci lui dédia les 
Poefies de Louis Carola.Sanfovino (on 
Traité de Arce oratoria. Dolce/a Tra« 
duÂîon de la Poétique d'Ariftote > 8c 
François Cufano celle du L Lit. de 
riliade d'Homère. Doni plaça le por- 
trait d'Aretin à la tête de Ton !• Livre 
del Infcmo avec une Ode en fon hon- 
neur. Marcolini lui addrefla la défenft 
de la Langue Italienne par Citolini« 
Aleflandro Carrarria fon Poème bur-, 
lefque de la mort de Guirco & Gnoni« 
Pierre Nells fous le nom de M. André 
de Bergame lui dédia la XIII & la XIV. 

Satyre 



^omme de goût , qu't>n lui dotv* 
xioit fi libéralement leur faifoic 
^S^uhaiter fon approbation, & 
mêmes fes correàions» ( i ) Mon- 

timerlo 



Satyre alla Carlona , 8t Dolce lui ad^ 
dreiTa fa TragéJie del Negromante. 
On pourroit encore citer un petit Poe* 
ihe de Laurent Venier dont nous par* 
lerons : mais cette dédicace ne peut lui 
ifaire honneur à caufedes obfcénitcs de 
rOuvrage. 

(i) Jean-Polîo Aretîno flimommé 
Polaftrino , le pria de revoir (on Livre 
de Gli Triomfi. François Aluno l'en-, 
gagea conjointement avec Dolce à 
corriger fts notes fur Pétrarque , & Je- 
t6me Maggi ne voulut jamais publier 
les V. chants du Poème qu'il avoit 
compolë iiir la Guerre Bclgî<^ue,qu'A* 

recin 



AÎnierlo le propofe avec Bemb(V 
TAriofle, & Sannazar commis 
des modèles pour ceux qui veu- 
lent écxire. ( i ) Beazino dans 
fon Xraitc de la Compoiîtion 
puife plufieurs exemples dans 
les Ouvrages : fuivant le der- 
nier , 

Un efprît abondant règne dans Tes chapitres : . 
U doit être Tétude & Thooneur 4es pupitres. (a> 

Je ne dois pas oublier que 
Pioxnbino ayant fait fon por^- 

trait^ 

retîn ne les eut revus , & qu'il n'eut fait 
une Préface 8ç une Epître Dédicaioirè 
.quïl fit imprimer à la tcte„ 

( I ) Racolte di Frafi Toscane* 
:(^z) Lje Cofe Vol^are Sonnetto XVIIL 



ttaît , Aretîn en fît prëfent à lâ 
ville d'Arezzo, & que fes conci- 
toyens placèrent ce tableau dans? 
la Salle du Conféil , comme une 
diftinftion due au mérite d'ufi 
tel compatriote, (i ) Beazino mit 
au-delTous les Vers fuivàns. 

Vxttkïa , tu vols Us tnks de cet Komme Divin » 
A <fû\ n*eii \mpotsL ni rang ) ni caraâêfe , 
OSiI I pourfirivant le Vite Avec un ték .luflére t 
Vts Abîmes du ceour s'eft ^ayé le cheAisn. 
Al'Arpcft du danger qui ménaçoîtnn père « 
Si le fils de Crœfus * recouvré U voîx » 
Par un plus grand eSon iorçùit Tordre & les loi% 
Ce tableau va parler , redoi^cc fa colère* 

Jamais Auteur n'a chanté Ces 
propres louanges avec une im- 
pudence pareille. Après avoir 

paifô 

(0 Let. d'Aret. tom, VI. p* 9 *# 



j 



pâfle en revue les Poètes tic foi 
tpms,il conclut qu'il n'appartient 
qu'à lui de louer les héros» à ^loî, 
» dic-il»qui fais donner du relief 

* aux Vers , & des nerfs à la Pro* 
» fe , & non à ces Ecrivains dont 
» Tencre eft parfumée , & dont 
» la plume ne fait que des mi-» 

* gnatures. ( i ) L'éloge que j'ai 
» fait de Jule^ III , écrit-fil ail-r- 
«leurs , refpire quelque chofe 
» de Divin. (^) Ces Vers parle!* 
» quels j'ai fculpté les portraits 
» de Jules , de Charlçs , de Ca- 
30 thérine , & de François Marie, 
» s'élèvent comme des Colofles 
*d'or & cj'argent , au-deffus 

(j) Let. d'Aret.toni. V. p. i%^. 
il) Let» d'Arett tom. VI* p« 30.' 



i des ftàtues de marbre & de^ 

* bronze que les autres érigent 

* à leur gloire. Dans ces Vers 
«dont le mouvement & la durée 
» égalent celui du Soleil , on re- 
» connoît rarrondiflement de5: 

* parties , le relief des mufcles , 
» les intentions, & les profils dts: 
a6*paflions cachées. Si favois^ 
» prêché Jefus * Chrift comme 
» j'ai loué l'Empereur , f aurois^ 
» amafle plus de tréfors dans le^ 
ai Ciel que je n'ai de dettes fur 
» la terre. » • i 

' On me permettra enco-^ 
re de rapporter fon rêve. I! 
fc feint endormi fur le Par-» 
ûalîe , lorfqu' Apollon lui pré- 
fente une corbeille pleine de 
cou):«n|ics^ » Je te donne y lui 

vdit 



» (îît le Dieu , celle de Ruëpout 
•récompenfe des difcours aigus 
» que tu mets dans la bouche 
» de tes Courtifannes ; celle 
» d'Ortîes honorera tes Satyrci 
» piquantes contre les Prêtres ; 
» cette autre de fleurs de mille 

• couleurs eft le prix de tes a* 
» gréables Comédies; cette qua-^ 
» triéme compofée d'cpines i 
«> appartient à tes livres pieux 5 

• le Cyprès confacrcra les nomS 

* que tu as dévoilés à la mort 5 
» rOlLve eft due à ces exhorta^ 

* tiens toudiames qui ont réta-t 
♦bli la paix entre de grandi 

* trinces^le Laurier couronnera 

• tes Poëfies héroïques & tcn- 
» dresj enfin celle d^ Chêne eft 
» dofxaée au couïage «v^ Je- 

»qud 



s qucî tu as terrafle ravarice. (i) 
Convaincu que la plupart des 
hommes ne fe donnent pas la 
peine de penfer par eux - mê- 
mes , il vouloit donner le ton au 
public , & Tavourai-je à la bon* 
te de rhumanité ? Il ne fe tFom* 
pa pas. Le plus grand nombre 
devint fon écho , & rien n*ctt 
plus indécent que les éloges que 
fes Adulateurs lui donnèrent» 
& que quelques-uns pouffèrent 
jjufqu'au fcandale. On lui difoit 
que fa plume avoit aflujetti 
plus de Princes , que les plus fa^ 
meux Conquerans n'en avoient 
fournis pjar Tépée : qu'il méri- 

toit 



^» 



(0 Ji^eCf d'Aiet» tom. I. p. 23^, 



toît les titres de Gallîque , de 
Pannonnique , d'Ibérique , de 
Germanique avec plus de jufti- 
ce que les Empereurs aufquels 
la flaterie les avoir décernés, (i) 
On le citoit dans les Chairès.(2) 
On Tappelloit la colonne de 
ITEglife, (3) le guide des Prédi- 
cateurs , le cinquième Evangé- 
lifte. (4) On foutenoit que fcs 
livres étoient plus utiles à la So- 
ciété 



( I ) Lettcr. Volg»di dîvcr/î Race, da 
f, Manuzxio Venezia i^^7» liv. L 

(2) Let. à TAret, tom. p. lo^, 
( 3 ) Let. à TAret. tom. II. p. 3 8S. 

' ( 4 ) Epitv Dedic. de Gli Raggion; 

'Coûnopoli i66o» 

K 



Il I41 

clété queles plus heàwt rermottç 
ceux-ci ne parlant qu'aux Am- 
ples , Se fes Ecrits portant la 
vérité dans le cabinet des Mo- 
narques: (1) François Riggardx- 
ni de Me(finc,& Gnatio de Faf- 
fembrune ont paflc jufqu'à Tim-^ 
j>iété, » Je dirai avec affùrance » 
« écrit le premier , à condition 
^ que la Moinaille qui apoflille 
« le Credo ne m'entreprendra 
• pas , que vous êtes le fils de 
jo Dieu. S'il eft la Vérité dans le 
« ciel , vous Têtes fur la terre. 
» Soyez fur que Venife mérite 
» f^le de vous loger. Vous êtes 

» Tor*- 



( I ) Xet, Sacc« ^ P. Msamai^ 



^ Yorncinent de k terfe'^ le iri^ 
*«for de la mer, âc la gloire du 
» cieL Vous êtes fèmblable à la 
^ pêlc d'or qu'on pofe fur Tau- 

• tel de faînt Marc le jour de la 

• grande foire. ( i ) Le fécond 
quoique Religieux n'a pas 
lionte de lui dire : » tous êtes 
« la colonne , la lampe , la fplen- 
» deur de rEgliiè. Si elle parloît 
» cUe-^même , elle diroit que les 
a» revenus de Chteti « de Santa 
•« Flore 9 de Farnéfe , âc les au^ 
« très qui font la proye de tant 
v^ de fàinéans^ foient donnés aa 
« Seigneur Pierre qui m'illuftre , 
«qui m'exalte 9 qui m'honore >; 

'dans 



(i) Letr à rAret« tosH II. p.iix. 



S dans lequel font réunis la nio-* 
» raie de Grégoire , la profon- 
.m deur de JerOme , la fubtilitc 
» d'Auguftin , & le ftile fentcn- 
»tieux d'Ambroife. Vous êtes 
» un nouveau Jean - Baptifte 
» pour découvrir , reprendre , 
» corriger avec courage la ma- 
•» lice & rhypocrifie. Vous êtes 
i» un fécond Jean rEvangelifte 
» pour prier , pour exhorter > 
»pour honorer les bons ôc^les 
» vertueux. On peut vous ap- 
» pliquer ce que Jefus-Chrift ad- 
» dreffe à faint Pierre .• Btatus es 
» quia caro & fanguis non reve- 
» lavit tibi , fed Pater nojier qui efi 
» in cœlis. Je 



( I )Let;i TAref. tom. H» p, 89%' 



rn7l . 

Je ne crois pas que Vbommd 

le plus vain put foutenir des 
éloges de cette efpece. Non-, 
feulement Aretin les adopta; 
mais il les fit imprimer à Venife 
en 1552. Il vouloit prouver le 
commerce que les plus grands 
hommes de fon tems entrete- 
noient avec lui , jufquf*à fe dé- 
grader lorfqu^il étoit queftion de^ 
le louer : il feflatoit par -là d^op- 
pofer une batterie aux invefti- " 
ves fanglantes que fes ennemis 
ne ceffôient de publier.On pour* 
roit même croire qu'il retoucha 
la plus grande partie de ces Let- 
tres , avant de les publier. L'im- 
pofture , la lâche adulation , la 
conformité du ftyle , les erreurs 
Chronologiques , & les diflPé- 

rences 



I 



Tfioces qui Retrouvent entreles 
Lettres que Toloméi fit impri-* 
Hier par Giolko en i y4J»& l'c- 
ditioQ de MarcoUni qui eft celle 
d'Aretin eu font de5 preuves 
iufUfantes. ^ 

Son nom ne fe prononçoit 
qu'avec Tcpithetc de Dmn. H 
çft vrai que fa divinité trouva 
des incrédules de fon vivant, 
^ qu'cUe s'anéantit à fa mcMt. 
' » 3e ne vois pas , dit Spize&us, 
^ fur quel titre Aretin fonda fes 
^ droits du confentemem de fes 
•9^ Contemporains^à moins qu'on 
» ne veuille dire , qu'à l'exem- 
»ple de Dieu, il foudroya les 
prêtes- les plus jilevées , & 
«? corrigea par fes Ecrits ceux 
"» qui ibnt au-deflus des châdr 

jnexis. 



\.. 



tUPÎ 

i>Tncns. ( I ) Je ne peux aflêz 

:<»m'étonner , écrit Montagne, 

» de ce que les Italiens qui fe 

;» vantent avec raifon d^avoir 

« refpfit plus éveillé & le diJP- 

» cours plus faîn que les autres 

» Nations , ont fait tant d^hon- 

* neur à leur Aretin, qui n'a riea 

» au - deflius des communs Au-^ 

» teurs de fon lîécle , tant s'en 

fofsut qu'il approche de cette 

« divinité, (a) 

Son impudence fut fon titre : 
la crainte de fa plume lui fub« 
jugua de foibles Ecrivains dont 

les 



( I ) PélîxXîtter, p. 1 1^. 
«. (2) Eflais de Montagne 5 1^^^ ^ 



les fades adulations acrédîtef eflU 
rufurparion, & la malignité des 
hommes lui donna la vogue ; 
mais tant d^honneurtii peu mé- 
rités difparurent avec liii. Ce- 
pendant il ne fera pas hors de 
propos de remarquer , que dans 
le XVI fiécle ce titre de Divin 
fe donnoit facilement , & qu'A- 
retin même en faîfoit fi peu de 
cas, qu^il le prodigue à un Pein- 
tre de cartes à jouer, (i) 

La lâcheté prefque générale 
le rendit infolent : il poufla Tef- 
fronterie jufqu^à copier les Mo- 
narques dans les quaUfîcations 

qu'il 

(i) Merfènne Di0ert. partie. Bibliott 
VoLScanza XXIII. p. C^m 



.«5U*îl fît imprimer à la tête de fcs 
Livres. Il s^intitula homme li- 
bre par la grâce de Dieu. Divus 
PetrusAretinuspet divina grazia 
homo liber , accerrimus virtutum ac 
vitiorum demonjlrator.il s'imagina 
que le public devoit être curieux 
de fa figure , & la préferoit à 
celle des Alexandres & des Cé- 
fars. Si nous le croyons , on la 
plaçoit fur le frontifpice des 
Palais , elle décoroit les appar- 
temcns les plusfomptueux , elle 
faifoit rornemcntdes faJles pu- 
.bliquçs , on la peignoir jufques 
.fur la porcelaine. (i)Il ne fe con- 
tenta pas d'être peint & gravé 5 

il 



«»i 



(i) Let. 4*Aret. tom*III. p« i4f« 



il fit frapper des médailles , À 
ne s'épargna pas dans les Lé- 
gendes. Il en faifoit des pré- 
fcns aux Souverains. Il accom- 
pagna des Vers fuivans celle 
qu'il fit préfenter à François L 

Dans cet envoi , que je yofos Bi^ , 
Grand Roi reconnoiflèx mes ttaics. 
Ma boudie qu*un Ikinc lâe initie 9 
Organe 4e la vérité 9 
Du mal tQujours fit la latyre , 
fit le bien dans mes Vers fôt touioi^ eiuilcé. (t) 

Ibrahim Grand Vifîr , voyant 
une de ces médailles enâre les 
mains de Barbf roufle , deman- 
da plaifamment dans quelk 
Région étoient fitués les Etats 

de 



(i) Ppere Biudefche Liy. III p.'if. 



[1253 . 

de ce nouveau Souverain, (i) 

Outre celle d'Adria , dont 
nous avons parlé , il en fit frap- 
per plufieurs,dont quelques-unes 
ont été confervées dans les cabi- 
nets des curieux. Nous rendrons 
■compte de celles qui font tom- 
bées entre nos mains , Se Tenv* 
preinte en marquera la forme âc 
la grandeur. 

La première repréfente le i- 
l)ufl:e d^un vieillard avec une daUie. 
grande barbe , & ces mots. Dî- 
ywj Petrus Aretinusfiagillumprin^ 
tlpunu Le revers porte une Cou^ 
f onne de lauriers , âc chi lit aa 

milieu 

(i) Let. à TAret. tom, I. p. 6\. Let. 
4'Arct. ton* I» f. %$. tom. V. p. 5s4« 

L2 



milieu..' Vtritas odium parît. 
iT- La féconde a la même tcte ; 
iaiiic. avec la m.ême infcription : au 
dos eft la Vérité fous remblêmc 
.d'une femme nue afTife fur une 
pierre , fon pied gauche eft ap^ 
puyé fur un Satyre , elle regar»^ 
de Jupiter qui paroît fur un 
nuage le fpudre à la main , der^- 
rierc elle eft la Renommée qui 
la couronne , & Ton voit autour 
la même Légende , Vtritas or 
àium parit. 
111; La troifîéme porte d'un côté 
faille, le même vieillard & la même 
infcriptionrdans Texergue eft un 
A & un V qui marquent que le 
coin a été gravé par Agoftine 
Veneziano ; au revers Aretin 
paroit fur un trône ou livre fous 

11 



ft. 



chràSj devant lui font plufieurt 
{î>erfonnages qui lui préfentent 
desvafesj&on lit aûtotifj/Prmci- 
pi trihuîati daipopoli ilfervo loro tri* 
lutano. Quand on voudroit dou- 
ter de TAuteui" dts autres Mé- 
dailles , poufroit-on fê mépren- 
dre à celle-ci ? Lorfqu on lui en- 
tend dire : » Qui ne fçâit que je 
a» fuis connu des Perfans & des 
iIndiensfLa Renommée a porté 
» mon nom chez tous les pcu- 
ao pies de la tétre. Il eft devenu 
»de toutes les Langues, Les 
* Princes accoutumés à rece- 
» voir le tribut des peuples me 
» nomment leur fléau , & s'a- 
» vouent mes comptables, (i) 

Les 

■ 

( I ) Lct. d' Arct, tom. V. p. 3 8 2. 

L3 



Les tcms font changez : îl n'eft 
pas jufqu'au peuple Auteur 
qui ne devienne mutin , & ne 
s'oppofe aux exaâeurs par des 
manifeftes fanglans. 
IV. La même tête paroît fur la 

iiaUJc qu2i^ï'^^^"^c Médaille : on lit au- 
tour Lucet aima vîrtus ramis virens 
femper , & au revers cft une cou- 
ronne de lauriers avec ces mot^ 
Cedantur à morte inique lacejfentes 
lingue vtperibus Jîmiles. Les deux 
fautes d'^orthographe démaf^ 
quent TAuteur. 

Après tant de preuves d'un 
orgueil qui dédaigne de fe ca-^ 
cher , pourroit - on préfumec 
qu'Aretin voulut fe faire un mé-t 
rite de fa modeilie ? » On peut 
» me taxer de pluûcurs défauts,^ 



[ia73 
» dk-il 9 mais on né fçaufoîl, 
» m'accufer d'orgueil. . . : i ) Je 
» n'ai jamais donné dans Its pan« 
»neaux de raiîibirion.i. (;i) Je 
» rends grâces à Dicti de m'a- 
»voir donné un cœur cjûî né 
» connoh ni Tingratitude , ni 
» Torgueil. « ( 3 ) Ne doit - oq 
pas être également furpris dé 
la docilité dtsi Princes qui fé 
voyoient fi bonnefftent rangea 
au rang de fes Sujets ? lU le ré- . 
gardèrent Gomrne un fou fans 
conféquence, ou craignirent dé 
s'attirèrent une application par- 
ticulière 



(i) Let.<l'Aret. tom. II p. ^o. 
(i) Let. d'Aret. tom. II. p. pp. 
(3) Let* d'Aret« tom, III. p. i48< 

L4 



lîculîere de ce qu'il ne difôît 
qu'en général.La plupart affec- 
tèrent de lui marquer leur géné- 
rofité j & nous n'avons pas d'e-* 
xemple qu'un bon Auteur ait 
été fi bien récompenfé. Il fem-^ 
fcloit que les Grands fe fiflent un 
honneur de le coucher fur l'état 
ide leurs Maifons. La mode étoit 
de lui faire des préfens , Soliman 
'& Barberouife même fe plièrent 
à la folie du fîécle. ( i ) Lopes 
jjç Soria lui préfenta au nom de 

rim- 



( I ) Tofcano Peplus Italias p. S»; 
'Gaddi deécnpt, non Eclef. tom. L p. 4; 
Bullard Acad. des Scien. Se des Arts, 
tom. II. Lîv.V. p. }Z7. Let, fAxQi 
tom. IIL p. 243f 



rimpcratrîce unie chaîne d'or dfil 
poids de trqis livres, (i) Fran- 
çois I- lui en envoya une autre 
de la valeur de 600 écus, 
dont le travail furpaiToit la ma- 
tière. (2) Les chaînons étoient 
formées de langues de feu en— 
trelailées de ferpentaux avec 
cette devife , Lingua ejus loque-^ 
tuT mendacïuni. L'interprétation 
de CCS mots exerça Its beaux 
cfprits : Dolce prétendit que- 
François avoit voulu caraâêri— 
fer Aretin dont le propre étoia 
de mordre , & lui faire entendre 

quon 

(i) Let. d'Aret. tom. I. p. 41 3. 
( 2 ) Let. d* Aret. ihid. Marelcalcçj 
Corn* AttoIII. Scena V« 



[i3oJ 
4ti*on pourfoit le corriger (i), 
9 Le Roi y dit Bullard , voulut 
ji enchaîner cette Mufe indif- 
a* erette dL volage , & la rendre 
» muette & fotjrde(2).Quelques 
autres imaginèrent que pré^ 
Toyant les adulations dont le 
Foëiene manqueroit pasdepaïei 
un pf éfent de f:ette conféquen- 
ce, François vouloît marquer 
d'ayance le cas qu'il en feroit* 
JDans ce feni il fùtPropbéte : ja- 
mais Afetîn ne chargea Téloge 
avec plus de fureur. » Quand je 
* dirois , écrit- il à ce Prince y 

» que 

(i) EHalogho de Côlon p. ff . 
^i) Acad» des Sdeit. & des Arts^ tout 
II. LJy, V. p. j »7. 



m que vous êtes à vos peupks C9 
» que Dieu eft à tous les hom- 
» mes , un perc à fes enfans : 
»pourroit-on m'aecufcr de nnen- 
9> fonge ? Quand je dirois que 
» vous réunliTez les vertus les 
* plus opr ofées , la valeur & la 
» prudence , la juflicc & la clé? 
» mence , la magnanimité & la 
» fcience univcrfelle, metraitc* 
m roit-on d'impofteur ? » (i) 

Philippe Archiduc & Prince 
d^fpagnc lui donna une troifiér 
me ch5nc d'or du prix de loo. 
écus. (2) Ce fcroit entreprendre 

un 



* ( I ) Let. cl'Aret. tome I. Let, I. 
^ (i)Let. d'Ajret. tom, V. p* sS. à 
TAret. tom* IL p. x U. 



tïh inventaire de bijoaterie, que 
d'extraire de fes Lettres tous 
les préfcns qu'il reçut* Mais ou* 
tre ces libéralités fortuites , plu-» 
fieurs Princes lui payèrent des 
penfions annuelles. Nous avons 
Vû que l'Empereur lui avoit 
affigné 200 écus fur le Duché 
de Milan : Le Marquis du Guaft 
l'augmenta de 100. (i) Le Duc 
d'Urbin lui donnoit 200 écus 
far an.(2) Louis Gritti lui païoit 
régulièrement une fomme dont 
pn ignore la qualité. ( 3 ) Bau** 

douîn 

i^» ^ 

^ .(0 Let, à TAret. tom I. p. n6. 

(2) Let. d'Aret. tom. IV. p. 52; 
iom. V. p. Ï04. 

( 3 ) Let. d'Aret. tom, III. p. 10?. è 
VAteu tom.IL p. 125 , 142 & z^^. 



3oum dél Monte , (t) Sclà 
Prince de Salcrne (2) lui pro^ 
mirent chacun j 00 écus.Le pre- 
mier fupprima le payement dès 
le cinquième mois , (3) & le fé- 
cond fut long-tems fans eiFec-* 
tuer fa parole , (4.) auffi lui ea 
fait-il des reproches dans lej 
y ers fui vans. 

J'imputerois à mes malKeiuv 
Lç rctardemciit de vos grâces , 
Si j'ignorois que les Seigneurs 
si prodigues par tout ailleurs , 
Da mérite indigent méprifent les difgraces. (f ) 

(i ) Lct. d'Aret. tom. JV. p. ijjé 
(2)Let.d'Aret. tom. III. p. 113. à! 

TAret- tom. I. p. 16% & z8o« 

(3)Let. d'Aret. tom. VI.p. z6i8ciHoi 

(4) La Cortiggiana Coméd, Attoi 
UiScenaVlII. 

(5) Rime Buûe&heUr, IIL g.%ii 



[134] 
Antoine de Levé lui écrivît 

pour le prier de fixer lui-même 
la penfion qu'il exigeoit de 
lui.(0 

Il dépenfoit à mefure qu il 
rccevoit , & fa prodigalité éga- 
loit la magnificence de ks bien- 
faiteurs. Ilécoit fomptueux dans 
fes vêremens , ce qui fait dire à 
TAmmirato qu^il n'a jamais vu 
de vieillard plus mignon , ni 
mieux orné, {z) Fontanini Tac- 
ci|fe d'avoir jette dçs fommes 
knmenfes dans le gouffre de la 
débauche • (3) mais s'il donnoit 
' à 

. (i) Lct. àTAret. toin.Lp. 11^. 
' ( 1 ) Opuicuoli tpm. I h Gà4Ji de 
Script. nonEcclef. p. I4« 
())Elog.Ital.p.}<Eà. 



Uni 

à (ps plaiftrs , fa libéralité ('eteft^ 
doit auffi fur les malheureui^ , 
& fes ConteiTiporains rendent 
un témoignagç avantageux de 
fa charité. ( r ) >• Tout le monde 
» vient à moi , nous dit-il , eoo^ 
» me fi j etois un Caiflier Soyd. 
» Qu'une pauvre fçmmç açcpu- 
» chç , c e(l çLux dépe.ps 4^ ma 
9 mailbn ; x]u'un içifcr^ble foit 
?>. in4s en prii^n , 4I j^ ({çman^ 
» Ô liberté. Le foldftt çouje nudf 
»lc voyageur dévaiifç ^ toute 
» efpece d'^vanturiçr n^^ rfg v* 
çi de complexité repftr^tguj d? fts 

( I ) Let. ^ Doni à i* Ar«t. tom. f r^. 
114. Pu Tkiçftp. H7 ^ft Î^W^ 



c pertes. Il n'y a point de ma- 
» ladc qui ne s'addrefle à mon 
» Apotiquairc ou à mon Mé- 
» decin. (i) Un de fes amis lui 
•• confeillant de fupprimer ces 
'm dépenfes , il ne fera pas dit, lui 
» répond-il , que j'aie fermé aux 

• » malheureux un azile que mon 
«> cœur leur ouvre depuis dix- 
m huit ans. On auroit raifpn de 
» regarder une économie fi tar- 

»» dive , plutôt comme une bari- 
^ » queroute que comme une rc- 
' » forme raîfonnable. ( 2 ) » La 
' vanité & le foin de fe faire dés 
pompettes de fa gloire , n'a- 

voient- 

• { I )let. d*Aretw tom. IL p. 1^7. 
( 1 ) Let« d'Aret. tom. 211. p. 3 40,'' 



Vbîént-îls pas plus de part à fes 
large/Tes, que la bonté de fon 
coeur? 

Il eft tems d^écouter fes en- 
nemis , & d'abord Crefcembeni 
propofe comme un Problème fi 
TAretin fut plus digne de blâme 
que de louange. ( i ) Tofcanella 
iùi reproche un ftile enflé & 
peu naturel. (2) Guarini Taccu- 
fe de donner dans Thyperbo- 
le , ( 3 ) & Fontanini d'outrer 
lexpreflion & la penfée. ( 4 ) 

Mal- 



(i) Iftor. délia Poef. Volg. tom. II« 

p.4^ 

(2) Khéton àGaîo Erennio p. 40£« 

(3) Segret. p. 1 46. • 

(4) £!<>&• Ital» p. 3^7. 

M 



Malheureufement tous ccsiSf 
proches font fondés. On trouve 
partout un homme qui courç 
après refprit , qui ne dit xien 
comme un autre , qui cherche 
à fe fingularifer par un jargon 
inintelligible , qui veut rajeunir 
unepenféeufée par un tour obf* 
cur ou prcticux , ( i ) qui pcr- 

fonni- 

(i) Voici des exemples de ces tous 
yitieux : » Aiguifèr l'imagination ptf 
.M la lime de la parole ; Pécher avec la 
9» ligne de la réflexion dans le lac delà 
•>mémoire;Mettre le pied de la maturité 
9»dans le chemin de la jeunefle;Refréner 
9>la bouche despaf&ons avec le mord éo 
93|)a reflexion; Joindre le bois de la cour^ 
9» roiiie au feu de la polite£e;Plancer le 
9>coin de Taffeâion aunooi d^l'asistié; 

» 'Ext* 



fonnifie ridiculement les GÎia-2 
fcs inanimées, ( i) métamorpho- 
fe radjedif en fubftantif y (a) 
répète une phrafe par une in- 

verfion 



9»£nfeyelkre(péraiice dan»riisne de» 
» promefles mentenfes , &c* 

» (O Les mains de F Art} les Isrrmes 
9» de la chair ; rhutneur de h joie^&c. * 

(i) Le facile , le clair , le gratieux , 
le noble , le fervent , le fidèle , le bon « . 
le yraî , Tagréable, le (âlutaire , le (â- 
eré , &c, c'eft par de pareilles expreP- 
£(n)s qu'il ayoit tellement fçn gagner 
les eiprits , que Lucretia Marinella 
s'efforce de juOtifîer cette fa(jon d^écrVe^ , 
par l'exemple d* Apulée* 

Ma 



tï4o3 

Verfion idéfagréablc : (i) Enfor- 

te qu'un homme de bon goût 
ne peut foutenir Tennui d'une 
lefture aufli faftidieufe. 

Comme il n'y eut qu'une voix 
fur fon ignorance , & qu'il étoit 
forcé d'en convenir , (2) il con- 
çut une averfion pour les An- 
ciens qui retomboit fur leurs 
admirateurs : il traitoit ces der- 
niers de Plagiaires , & compa- 
roit ceux qui les prenoient pour 
lïiodeles à des voleurs qui croient 

cacher 



■ (i)TofcanoPepïusItal.p. Sz.Muz-^ 
SeSo batag. p. ^8. Eflaîs de Mont. Liv. !• 
ch. 51. la Monnoye. Ménag, l^aril 
%7^99 tom, IV. p. joj, 



cacherieur larcin en efFaçàntleà 
armes du Maître, (i) II dit que 
les fentimens étoient partagés 
fur fon compte dès fon vivant ^ 
que les uns le traitoient de 
brouillon,parce qu'il n'avoit pas 
de Lettres , que les autres fou- 
tenoient qu'il n'avoit pas corn- 
pofé les Livres qui paroifToient 
fous fon nom , & qu'eniSn les 
troifiémcs le regardoient com- 
me un génie extraordinaire qut 
fçavoit tout fans avoir eu de 
Maître. (2) On ne peut lui re^ 
fufer le feu & l'imagination : fes 
Comédies font remplies de fel 

& 

( I ) Let. d'Aret. tom. III. p. t^u ' 
(i) Leu d'Aret, tom. V«p, 3^9^ 



ic de faillies , mais elles bleâêflt 
ks règles du Théâtre de la pu* 
deur. Ce ne font proprement 
que de9 Dialogues afiez mal 
coufu». Sa Verfification eft du-* 
ze , entortillée , fans grâces Se 
ians naturel. Il n^eft plus fup- 
portaHc dès qu'il veut louer: 
nous rapporterons pour exem- 
ple le ^meux Sonrmt qu'ail fit 
pour Jules III. aucjuel les Ro- 
mains domierem le fmi% (m tous 
les Vers qui parurent à ravcne- 
iBcnc de ce Pontife. 

SONNET. 



Pour le bîea des mortels a fait ce changement ; 

Si Jates n jadis fût là terreur du monde» 

Jules m ei^cBbvitnc aujcwdluii Vojnaùtnu 

Ce 



^ IVfeu qnî k ferma ptr fâboBt^ fîkroiide 
Pe toutes les vertus 1'^ àtnaé ridiemeiit ; 
pn entend retentir fur U terre & fur Tondet 
Son éloge qui doit vivre éternellement. 
Sa ferce & (on fçavotr égalent fa puiffiince ; 
Courageux , éloquent y plein d'efprir^ die /ck 
Mais ces biens ne font pas les plus diers à les yeniK 
J 1 pré&re la paix , la douceur » la iu(Hce« 
Le bonheur des humains eft pour lui prétieux » 
La vertu qui renaît va terroflèr le vice. 

Je doute fort que le Lefteut 
s'écrie avec Rufcclli , oh Vaà^^ 
mirable Poète ! (i) 

Manuzzio d^ailleurs aflîsB 
bon Juge lui fait un mérite de 

n*avorr 



(i) Avnot. à la VII. Nenv. ie la X» 
Jourii. du Decamer* de Bocaee éiiu 



n'avoir îmké perfonne. » Yovâ 
» n'avez pu vou$ féfoudréy lui 
» dh-il , à marcher dansies rôu- 
» tes battues , & rélevatîori de 
» votre génie a dédaigné les 
te rentiers ordinaires. Sans' autre 
» fecours que celui de vos pro- 
» près lumières , vous avez par- 
» couru rapidement la carrière 
• de la nouveauté , & vous avez 
j» atteint à un but qu'aucun morr 
» tel n'avoit frappé. Vous avez 
» furpris l'univers , mais vos fuc- 
» ces ne vous ont-ils pas étonné 
/» vous-même ? Vous avez ap- 
» pris fans Maître : vous avez 
» inventé fans connoître les re- 
» gles de TArt , & compofé 
»fans modèle des Ouvrages 
» qui vous rendent immor- 

>teL 



4 rï45i \ \ 

ifcl. (i) » Barbare lui dit que les 
Florjendns lui doivent des re- 
ïncrcimcïis de ce qu'à Texem- 
pie des autres Poètes , il n'a pas 
dérobé la rôbbe du bon Pétrar- 
que, Quelques modernes ont 
imité notre Auteur dans la fu- 
reur de fe rendre originaux; 
mais ils n'ont pas eu fa bonne 
foi dans Taveu du motif. » Si 
» je n'ai imité , ni Bocace , m 
9 Pétrarque , dit-il , ce n'cft pas 
» que )c ne connufTe leur valeur; 
» mais j'ai fenti que j'aurois per- 
» du moncems Se ma réputation 
» en voulant leur reffembler, (2) 
^ . Celui 

• (r) Let. ai P. Manuzzio. Pazzaro 
t55é. p. 115* 
(i) Let, d'Aret. tom. I. p. 24a. 

■ N 



Celui qui sdoigm des grands 
Moielts , dit M. de Voltaire , ne 
doit pfis fe flatter £en fervir : il 
jnimite perfonne , Gr perfonne 
ne Vimitera. Aretin fe déficit 
de hii - même lorCqu^'il écrit : 
a> Quand je ne mériterois aucun 
I» honneur pour avoir fçu don* 
» ner de Tâme à mon ftile par 
»le fecours de l'invention, je 
» mérite au moins quelque gloi* 
9 re , ppur avoir eu la hardiefle 
» de porter la vérité dans le ca- 
' binet des Grands à la honte 
» de la flatcrie ifc du menfon- 

Si 



( i) Let. d'Aret, cdi;. de Giolito lin 



[1471 
Si fcs Partifans outrèrent Fé-' 

loge , {es ennemis pouffèrent la 

Satyre dans l'autre extrémité. 

Ils firent frapper une Médaille ^^ 

avec le bufte d'Aretin d'un cô- daiiic 

té 9 Se de Tautre la rcpréfenta- 

tîon d'une figure que la modeC- 

tîe n'a pas permis de graver , & 

pour Légende. Totus in toto , &^ 

totus in qualibei parte. 

Paul Jove eft foupçonné 

d'en être l'Auteur, & d'avoin 

voulu fc vanger de l'Epitaphe 

fuivante : 

L'hermaphrodite JoTe âl foiis œ marbre-ci. 
U fucfemme dcf uns 9 des autres le mari. 

Mais on peut douter de cette 
anecdote , qui n'eft fondée que 
fur l'autorité de quelques Ân- 

N2 tiquai- 



Cî483 
tîquaîrcs^qui fouvent inventent 
les faits pour appuyer leurs con* 
jeôurcs. Il faudroitt pour Téta* 
blir , prouver une rupture entre 
ces deux Amis > & leurs Lettres 
annoncent une^liaifon intime 
& fans interruption. Paul Jove 
mourut en 1552 , & TAretia 
écrivit à c€ fujet une Lettre au 
Grand Duc , dans laquelle il fait 
f éloge du défunt» ( i ) Il efl: donc 
plus naturel d'attribuer cette 
médaille à Franco qui compofa 
un volume entier de Satyres 
contre Aretin. Il fut imprimé en 
I j J7 à Veni{e fous le titre de 
Priapeh > & comme îl efl fort 

lare, 



( I ) Lçt. d*Axet. totBU VI. p» iiu 



taré , pour fatîsfaire la curîofîté 
duLcfteur, nous en rapporte- 
rons deux Sonnets des moins 
mauvais. 



L 



Aeliiik de Volu » je Vdus bAiïe les mnins , 
Cet Mâini dfgnei d'un Roi dont le mile courage 
Aux éiptni d'Aretin ont figiuilé leur rtge, 
Be vangé bravement le re/^ des lium&îns. 
Qii'importe H le fort le fauvant du naufrage 
A trompé du poignard les eoups trop Incertaine 
Et û de 'nos clochers les.lugubres tocîîns 
N'annoncent pas fa mort à notre voidnage. 
Souvent révenemcnteft un fîgne trompeur : 
y» eilôrt g^néseiix met le pi-ix à l'iionneur « 
Et rentreprife (èule en &!t laKenorom^. 
AqIB Ton m'entendra repeter dans ces Vere , 
Contre un moaflxe odieux la main d'Achiilearmé^ 
A voulu d'un fcul coup en purger l'univers. 



N3 II. 



» • 



II. 

Cotitage y Titien ^ que ton repentir ceflë : 
Tu peux te difpenfer de voir le Sac.-Ulain , 
Ce n'eft pas un grand mal d'avoir peint Aretîn , 
On peut te pardonner iàns aller à confeflc. 
Pour rélever , ton art , il eft vrai , fè ribaiitè ; 
"Tn pro£ines l'honneur de ton pinceau divin » 
X^ peignant un fujet digne de Dragonzin ( i) » 
Sa gloire k tes dépens vainement t*intérdlê* 
>lodere cependant ta vive affliâion ; 
9join de diminuer ta réputation» 
Ce tableau va te faire^e gloire iafime^» 
Tu viens , pâur un deflèin vivement coloré » 
De placer f^vament dans un petit carré 
I>e nQtre fiéde entier la honte & rin&miew 

On4ie fçait où BuUard a pris 
que ces Satyres portèrent coup , 
qta'Aretin changea de vie & de 

langage , 

r j) Le Dragooauuk étoit un Peintre dt Taveipql 



langage , & que Franco fe fit de 
ce changement un nouveau fu- 
jet d'Epigrammes. Quoiqu'il en 
foit j(i) Fontanîni applique à 
notre Auteur ( 2 ) ces Vers de 
Faerno» 

m 

CoNTRS VN Médisant. 

* 

De fiel fie de poiibn ta langqe eft abreuvée » 

i t ta plume diftile iin fimefle venin. 

Qui bornera le cours de' ta verve t&ésiée . - 
• • • • 

A tes fougueux acccx qui ^pourra metn-efin ? 
les loix pour ta fiioeur ont de vaines entraves ; . 
Tu méprifes l'honneur qui gémît fous tes traits , 
Les Princes Its plus grands y les Héros Its plu$ 

braves 9 
Sont tout défigurés daos ces hideio^ pottmits. 

Nî 



• (i) Acadf des Scîen. & des Arts ^ chi 
. 1%) Elog. Ital* p. 5^7. 

N4 



VU crainte ni pudeur n'en îmyolc h ta pîtUM^ 

la vertu la plus pure éprouve ta noifeenr ; 

Même contre le cîel ta bile ^t s'iaihime > 

yùak Vsi0nmi poifon qut dévore ton ooenr* 

Serpent plus dangereux cent fois que la vipère ^ . 

Fuiflè un )our le bourreau répandre de ton fknc ^ 

Miniilre précurfeur d'une vangeance aaftére , 

Le bitume empeflé qui te tient lieu de long. (i> 
• 

La mort même ne pût étein- 
dre la haine que Muzio lui avoît 
vouée. Après avdir dit que Bo^ 
cace n'appclloit Vcnife k ré- 
ceptacle des immondices, que 
parce qu'elle avoît reçu TAre- 
tin ^ (2) il déféra fes livres à Tin-' 
quifîtion, ( 3 ) & en pourfuivit la 

con- 



(1) Rime di Fi^mo Padoua 17 iS p.68» 
(i)BataglieCh.XV. p. ^8. 
(t) Let.Cath. <U G.Muzio Roioax féoi 



tM3r 

condamnation , par le crédit cKb 
Bernardino Scotto Cardinal de 
Trani. On ne doit pas oublier 
que la Sentence qui intervint 
qualifie TAretin dc^ pauvre homme 
qui a péché par ignorance, (i) 

Perion Moine Bénédiâitf 
compofa une inveâive violente 

contre. 

« 

, (i) Do» enr^jzi Muzio le livrer 
it UnMniia del Crifto avec dei Re^ 
marquei fur les eiuhroks qu'il ne ju-i 
geoit pas orthodoxes. Muzio Ta/ant 
l(î avec attention écrivit au Cardinal 
de Trani Tun des Inquifiteurs qui en 
pourfiiivit la condamnation. Cetribu<« 
nal avoit flétri ce livre iet i f 37. mail* 
cette fois les œuvres d'Aretin forent 
condamnées , ce qui les remit en vo«. 
gue ) fc fut cauAi de leiirxéimprei&9ii« 



contre notre Auteur qu'il adrcf- 
fe à Henri II & à tous les Prin- 
ces Chrétiens. Ce difcours que 
le Mire appelle éloquent , ( i ) 
fat imprimé à Paris en i j j i, & 
Fontanini en cite plufieurs paf^ 
feges dignes des curieux. ( 2 ) 
Jtf atudano envoyant ce difcours 
à Lambin , ajoute qu'il efl à 
craindre qu'Aretin après s'être 
intitulé le fléau des Princes ne 
veuille devenir celui des Moi-' 
ïies. (3) Enfin Doni publia un 
fivre extravagant, dans lequel il 
âTcfforcc de démontrer qu'Arc- 

tia 

{i) De Script, non Eclef. n. 4^^ • 
1%) Elog. Ital. p. z69. 
U) l'CI* J^ccoL 4ç M. Bruto ]^.$SU 



tîn eft FAnte-Chrift de fôn lîé- 
cle. Le titre fcul feul fufïit pouic 
prouver à quel point cet Ou- 
vrage eft ridicule, (i) 
Les fulipinations de la Cour de 
Rome contribuèrent beaucoup 
à Taccufation d'Athéifme dont 
notre Auteur fut noirci. On lui 
attribua le livre exécrable de 
Tribus impojloribus , quoique cet 
Ouvrage fut connu longtems 

avant 



(i) Terre moto del Don! con la rou^ 
na d'un gran coloflb befiîale Antî- 
Crifio délia nofira etate al vitupe- 
rofb d'ogni trifiezia fonte è origine ^ 
membro puzzolente délia diabolica 
faliîta è vero Anti r Çriûo del-ooûrQ 
lècolo > &c. 



àVaht luî , ( I ) & qu'on fe éoti^ 
ne avec beâuccmp de vraifem-* 

blance 



MÉÉiM>MMiè^kàta 



(î) Le Père Merfenne in Genefim p« 
iSjo.Spi^d Scrutinum AtheïnnîSeÂ 
II. p. X?. Ertdredufl Pandeâ Brandeb. 
p. i(?Oé Tentzel în Bîbl. Cur. 1704, p« 
40 1 .aflurent le fait,ft le Père Mer(ênne 
que ceux-ci ont fidèlement copié croit 
y reconnoitre le dile d'Âretin. Freerui 
Theat. viror lUu&Part. IL p. 4»4« 
Conolto de tribui Impoft. magnif 
proaemium. Pare. I. Frotman de Fafd-». 
no magico Liv. III. Seâ. IL Ch. IIL 
f • i, Voëfè de Difpue». Seleft« tom. U 
p» %o6, Morofîus. Hift. Litter» Lir. 
L Chap VIII. p. 70. Landin Cornm* 
de Script* EcleH tom.IILp» 7^XaPla* 
ce Théat. A non. p. i8f fir i^o. feCont 
eontentés de mettre la ^ueftion en Pror 
blême* 



blancc à Pierre des Vignes Sé-^ 
crctaire de l'Empereur Fré- 
déric 1 1. par Tordre duquel il 
fut compofé,pendart les guerres 
entre le Sacerdoce Se TEmpire», 
M. de la Monnoyé juftifîe Are^ 
tin,en niant Texiftence du livre 
qui cependant fe trouve en Al*^ 
kmagne dans pluficurs biblio- 
thèques, ôc qui a çté imprimé ea 
Hollande fans nom de Ville ni 
d'Imprime^ur & fans datte d^an-^ 
née y fur un ancien manufçric 
qui fut volé dans là Bibliothè- 
que de Munich après la bataille 
d'Hoechftet , lorfque les Impé- 
fiaux s'emparèrent de la Ba- 
vierre. Mais je demander ois vo» 
iontiers au Père Merferme qui 
croit y reconnoître le ftilc d'A-t 

retiay 



tctîn , quelles font les pièces de 
comparaifon fur lefquelles il 
a fait fa vérification ? puifqu'il 
eft confiant qu'Aretin n'a jamais 
écrit en Latin , & qu'il fçavoit 
très-peu cette Langue. 

Il n'eft pas auffi facile de dé- 
truire Taccufation principale. 
Aretin afFette, à la vérité » dans 
j^lufieurs de fes Lettres des fen- 
timcns d'un vrai Chrétien.(i) Il 
attaque même les Hérétiques de 
fon tems;(i)maisyes mœurs &fcs 
écrits dépofent contre lui. Bayle 

aUé- 

( I ) Let. d'Aret. tom. II. p. loo^ 
tom. V. p, 2^4 , Kime di diverfi i ^8^» 
p. lié, 

( 2 ) Let. 4'Aret. tom. III. p. 99» 
xoi ^ 131 9 15^. tom. V. p. i69. tom^ 

VI.p.^^>7^> i7y. 



allègue en fa faveur ( i ) les Ou- 
vrages de dévotion qui font for- 
tis de fa plume, La preuve feroit 
concluante , fi fa piété les eut 
diftés , non pas Tintérêt , & Q. 
rinquifition ne les eut pas conr 
damnés comme hérétiques Se 
fcandaleux. 

Baillet fuppofe que cène fut 
qu après fa converfîon , qu'il 
prit le ton dévot , (2) & c'^eft 
dans la même idée qu'on impri* 
ina^ à la tête de fes Pfeaumes, , 

Si ce lîvit unît le dcftîn 
Pc David de de T Aretin , 
C ans leur menreilleufe fdence ; 
Leôeur n'en ibis point empêché : 
Qst paraphraûi le péché , 
Paraphrafe la pénitence. ( j ) 

Bullardl 

*— ■■— i- '■■ ■ * " • ' — » 

(i) Bayle Di£b. au mot Aretin. (Pierre) 
V * ) Jwgom. des Sçav. Préf. (iir Ici 

Poches , tom. II. Part. I. p» 7S. 
(3) Menag. tom. Ht p. lo^f 



Bullard appuie fortement 
fur cette fuppofîtion. Le nom 
» d'Aretin , dit - il , mcriteroit 
» plutôt d'être efface de la mé- 
» moire des hommes , qu'c- 
» crit au nombre des Sçavans , 
m Ci après avoir deshonoré fa 
» plume par fes Ouvrages fcan- 
'» daleux , îl ne Tavoit pas figna- 
» lée par la compofitîon de fes 
• Livres pieux , qu'il appelle les 
> larmes de fa p6iitence : larmes 
» qu'il tira du fond de fa veine j 
» éc qu'il mêla à celle de fes 
as yeux , afin de laver dans ces 
ao eaux toutes pures les tâches 1 
» énormes de fa vie paflee , & 
» la honte de fes premiers Vers : 
«larmes qui C A piiiucnt fi vivc^ 
» ment la grandeur & la force 

»de 



3i/ïe foh repentir , qu'elfes iôùt 
» capables de toucher les âmes 
» les plus infenfibles Se les plus 
» obftinées. Depuiç cet heureux 
» changement , il compofa la 
» Vie de la Vierge & celle de 
3> Sainte Catherine » <Sc mouruc 
» quelque tems après avec tou- 
» tes les marques d'une parfaite 
» repentance ( i ), Il eft fâ-«[ 
chcux qu'Hun étalage auffi tou- 
chant foit démenti par le fait; 
M. de là Monnoye nous ap^ 
prend» qu'Aretin ne compo- 
» foit fes Livres de piété , que 

«pour 



(i ^Aca<f. des Sciett. & des Arts , 
îoni, II. Liv. V. p« 3 X7r 



o 



l » 



a» pour exercer fon imagmâtîôfl,' 
* pour fiiirc voir qu'il étoit ca- 
» pâble d'écrire fur toutes for- 
» tes de matières , pour appaifer 
» les dévots irrités contre lui,& 
» pour s'attirer la libéralité des 
*> Dames, aufquelles il envoyoit 
» des exemplaires de ces fortes 
» de Livres. Il n'en étoit pas 
» pour cela plus fage , puifqu'a- 
» près avoir publié fa paraphrà- 
'« fe fur les fept Pfeaumes de la 
» Pénitence , Se fon Umanlta dd 
» Crifto en 1 53 j , il s'avifa en 
» I J37. de dédier à Bapdfle 
» Zatti citoyen de Rome , ces 
x> poftures infâmes dont on a 
» tant parlé , au bas de c})acun 
» dcfquelles. il avoît mis un 
» Somiet aufD deshormête, com- 

»me 



« me le dit M. Félibièh , qûé les 
» aftions repréfcntées. Il corn* 
» pofoit tour à tour des Ecrits de 
»piété & de débauche. ( i )On ne 
^fçauroit donc conclure qu'il 
» y ait eu du changement dans 
3 foncœur. 

Fréerus avance fans plus de fon- 
dement , que les mauvais traite- 
mens qu'il efluya le forcèrent 
d^abjurcr la Satyre & le jetterent 
dans la réforme,(2) L'expérien- 
ce 



. ( X ) Let. <le la Monnoye Ména^f^ 
tom.IV.p. 115. * 

(i) Mag. Bibliot, £cleC tom. I. p. 
547. KaimondiErom* de bonis & malis 
libris £rom. IX* Fréerus Théau Virer, 
Uluft*p. 14^1* • 

Oz 



té fait voîr que ces fortes de chti, 
redions allument la bile , en- 
durciffent le cœur , & font éva- 
nouir la pudeur naturelle. Are^ 
tinapprcodà ceux dont la foi- 
bleffe redoute le coup de dent , 
qu'on ne peut appaifer ces fa*- 
méliques qu'en les intérefTarit. 
» Ce neft , dit -il, que par les 
» préfens qu'an ferme la bouche 
«■ de celui qui mord. ( i ) Boif- 
fard s'eft encore trompé lorfî- 
qu'il avance que les fulminations 
Éccléfiaftiques ne portereat 
que fur les écrits^ ôbfcénes d'A-» 
retin ^ (2) puifque fon Umanits 

fut 



( I ) Let«<l'Aret.tQm. I. p. 7^* 
( 2 ) Icônes Lt Viror« lUiift-f • %i4i 



fut déférée & condamnée la ^ 
première. Il en eft de même de 
Bayle , lorfqu'il dit que fes Ou- 
vrages de dévotion ne furent 
imprimés que fous le nom de 
PATtenio Etlro qui eft Tanagram- 
me de Pietro Aretaio. (i) Cène 
fut que dans le XVII fiécle que 
Gînami réimprima ces Livrer 
fous ce nom poftiche , afin d^é-* 
luder les défenfes de rinquifi-^ 
tion : la première édition étoitf^ 
fous le propre nomd'Aretin. 

VoyonSP 

(i)Baile Diâ. au mot.Jretin (Piejre) 
!)• I. Giàrdlna de reâa Meth. cît.auth.p^ 
X 50. Baîllet. Jug. des Sçav. L. C. Idenw 
DéguiC des Auth. Part. II. p. 1 3 6Mzg: 
Bibliot. L.'G. Journal des Sçav» awrft 

.16U. p. 50a, 



^ Voyons àpréferit quels moyeiis • 
il employa pour efcroquer fa 
réputation , & les bienfaits des 
plus grands Souverains, Quel- 
ques-uns fé font perfuadé qu'il 
n'en étoît redevable qu'à fa 
caufticitc, & fi M. de Fontenellc 
a parlé féricufement , il paroîc 
adopter cette opinion (i). Il ne 
fera pas difficile de prouver au 
contraire qu'il les dût à la baf- 
fyffc de fa flaterie.Mais commen- 
çons par. le laver d'un foupçon 
plus infamant dont Zilioli s'ef- 
jforce de noircir fa mémoire. 
Cet Hiftorien prétend qu'A- 

retin 

(c) Dialogues des mortSr 



reùn parcouroit les villes d'Ita- 
lie , & que mettant en pratique 
les talens dont il étoit doué , il 
cherchoit à pénétrer dans les 
coeurs pour y découvrir les fc- 
crets les plus cachés , dont il 
trafiquoit enfuite avec fes bien- 
faiteurs.( i ) De nos jours un Au- 
teur efpion ne pouri^it au plus 
s'exercer que dans la Librairie , 
les hommes du XVI fiécle au- 
roient-ils donné leur confiance à 
un marchand de médifance ? De 
plus on fçait qii'Aretin n^'aimg 
guère à voyager,& qu'il demeur 
ra prefque toujours à Venife,de7. 
puis qu'il s'y fût établi. 

( I ) Zilioli Ifior. di Poët. Ital. p. 
."3« 



^ Zt6S 

lï s'étôît forgé des reflorts 
d'une efpcce bien différente: 
fon premier foin fut d'aquerir 
la réputation d'un homme cauf- 
tîque & véridique , auquel au- 
cun refpeft humain nepouvoit 
împofen II difoit ordinairement 
qu'il ne connoiffoit pcrfonne de 
plus méprifable , que celui qui 
fait le bien par Timpuiflance de 
faire du mal ( i ) : mais il étoit 
fort refervé dans la pratique. 
Auprès des Grands , adulateur 
& foumis , il fçavoit flater ou fc 
taire, (2) Sa critique ne portoit 

jamais 



{1 ) Let«d'Aret. tonu IIL p. %is» . 
(2) Voyez Tes Lettres aax Koif & wai 
Pexfonnes diftinguées» 



jamaîî qu'en généraî , ftns fin- 
gularifer le Prince , ni le Cour- 
tifan , & la Cour de Rome fut 
fon but favori. Outre le defir de 
fe vanger , il s'établiflbît là avec 
moins de danger cette réputa- 
tion de cauffique qu'iï fouhaî- 
toit avoir, 5c ne facrifîoit que de 
légères cfpérances : car Texpé- 
ricnce lui avoit apris que ITEglî- 
ïc ne donne pas voIontîers.S'il lui 
'arrrva d'attaquer nommémenj: 
quelqu'un , il étoit bien fur de 
Timpuiflance ou de Tinfenfibi- 
lité de celui contre lequel il s'é- 
levoit. Le Cardinal Gaddi fut 
du nombre de ces derniers: Are- 
tin avoit envoyé en France Eu- 
febi pour y toucher 600 Ecuç; 
ce jeune homme perdit cet ar- 

P gent 
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gettt à Bome , & pour s*cxcu>^ 
fer , il ^Gcufa Gackii de 1 avoir 
fait jouer de malheur. Le Poè- 
te Airieux écrivit une lettre 
impertinente au Cardinal.» J'ap- 
;» prends ^ lu^ dit - il ^ que mon 
9 élevé a fait ime perte confia 
99 dérable dans votre maifon, <Sc 
9? que vous lui teniez les mains» 
» Cetteaâion qui feroit détefla- 
» ble dans un brigand 9 efl bien 
j» digne d'un Cardinal. Je ne 
» peux xt\c refufcr une vangean* 
s> ce légitime , & les prochaines 
a> affiches vous en indruironc» 
» Au furplus fçachcz que le pu* 
» blic voudroit me voir dans Iç 
» rang que vous deshonorez, (i) 

Cette 

( z ) Let. d'Aiet. tom, II» p. 304% 



Cette avanture s'étoît pafTét 
chez Strozzi ; mais Aretin qui 
:fi'ofok fe jouer à ce Général , 
pafTa fa colère fur le Cardioal 
^ui y étoit. Celui - ci fe con'^ 
tenta de dire qu'il s'embarraf*- 
foit peu des ia jures d' Aretin v 
que de plus grands Maîtres que 
lui avoient pris patience , qu'ati 
furplus cet honune avoit tort do 
lui vouloir du mal , que lui 
<7addi avoit toujours été foa 
ami , & qu il vouloit l'être à Ta* 
venir. ( i ) Si Gaddi Teût pri« 
fur un autre ton , Aretin eus 
abrégé Tinveâive ; car il étoit 
poltron & deyenoit fouple com- 
me 



( t ) Lct. (l*Aret* tom« n. p. 107^ 



Ci72 
me un gând , quand on lui mon- 

troit le bâton. D'un autre côté, 
Jlome fâifoit fi peu de cas de fes 
attaques » qu'Orfinio Fulvio 
^tfil avoit appelle méchant Prê- 
tre , le remercia de ce qu'il le 
jtraitoit comme un Prélat, (i) 

Il avoit grand foin d'éviter 
les difputes Littéraires. Sa pré- 
îfomption ne Tavoit pas aveu- 
glé fur la foibleffe de fes armes. 
S'il fe vit engagé dans quelques- 
unes de ces querelles, il fît bien- 
tôt les avances du raccomode- 
ment. Berni dont il craignoit la 
fupériorité , ne pût l'attirer dans 
la lice ; $'il ataqua l'Albicante ^ 

il 



( \ ) Let. i'Avtu tom. IL p. 17. 
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y fe Kvra avec bafTefTe aux cori* 

ditions de l#paix. La contefta- 

tion qu'il eut avec Bemardo 

T|^o , fut aflbupie auf&-tôt que 

formée, par Tentreniife de Spcr 

rone qu'Aretin follicita d'éntrcr 

prendre . cette réconciliation. 

Il fe vante d'avoir porté le coup 

mortel à Boyardo (i) ; niais s'il 

s'acharna contre ce Poëte , ce 

ne fut que dans la vue de ga-* 

gner les bonnes grâces du Bem- 

be , qui lui étoit plus utile. 

Le titre de vçridique qu'il af- 

feâoit,donnbit un nouveau prix 

à Ces éloges. Il ne manquoit pas 

de 



( I ) Let. d*Aret. tom. II, p. ii/* 
tOlOw V. p. 184* 

P3 
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iie les accompagner (f ufte peiiH 

mre touchante cb^s befoins; 
Il prèchoit la générofité comme 
une vertu qui égaloît les Pv** 
ces à Dieu même* ( i ) Loin de 
rougir des menfbnges & même 
des contradidions oà la nécef* 
fité de flater rentratnoit, il s'ea 
vantoit à fes amis. »Perfonnes; 
i»' leur dit*il , ne me croit zûkz 
m fiupide pour ne pas apperce* 
• voir les défauts du coloris > 3c 
)b les imperfeâions du deflein. Je 
9» me fuis fait un ftile qui con^ 
^ vient à tous les fujets, & je me 
»vois forcé de nourrir Tor- 
» gueuil des Grands pour Têtre 

moi* 

( I ) Let. d'Aret, toiSr I. p« »i 29 



» tïToi * même. Je les porte âtf 
9 Ciel fur tes àîles de Thyper-^ 
» bole / je joins à f atft , Tagré- 
» ment du nombre & de la ca- 
^ dejffce. J'exprime mes penfée^ 
=^.avec grâce; je ddhne de la 
a»- force aux paroles : je irietsfért 
ar place les dîgrefflons ^ lés mé-^ 
3»^tâf:fbore9, & lesi autres fîgu- 
^ rcs de Fécoïô» Ge fënt là kst 
at lofîbres quf imf^iitfté^' lc*mou- 
«r ytmeat^ les tcfkaiBes qui ou*^ 
» vrcnt les porees ferméesi par 
» Favaffice.( r) Je fois paarenu au 
a» point où je me vois, dic*il ail- 
fleurs ^ parce que je m'embar- 
i»raife peu de mentir , quand il 

» s'agit 



Zi7^ 
3» s'agit de louer ceux qui Ht lé 
» méritent pas. ( i ) Un de fes 
amis Favertiflant qu'on Tac- 
cufoît de fe contredire , il lui 
répond , » Dites à ceux qui me 
» font ce reproche , que par fes 
» Satyres Pierre Aretîn fe mon^ 
» tre tel qu'il eft , & quedansfes 
» éloges il apprend aux Prinr 
3» ces quels ils deyroient être 
»Au furplus la pauvreté qui 
» m'égorge , ne me permet pas 
» de penfer aux bienféances(j2); 
y> Les fupplications , les prie- 
» res & les plaintes , écrit - il 
» ailleurs , que j employé pour 

»ex-* 

. (i) Let. d'Aret. tom. IV. p. i^f. 
(a) Let. d'Aret. tom* IXI. p* 1 5 j» 
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» extor<iuer le payement de b 

» penfîon que rÉmpercur me 

» fait 5 me font dTune grande utî- 

» lité. Je les charge d'encre de 

» façon»que je ne peuxm*empê- 

3i cher de rire en les relifanc 

» Vous pcmyezenfaîre de mè^ 

»me 9 quand vous me voyeas 

» louer des pagodes indignes 

1» de mon eçcens. Vous devez 

3i encore traiter de chanfonsces 

3» difeoucs , je meurs de mifire , 

^jejiàs dans le plus grand be^ 

»fom « A: les autres bourdes 

a» dont je les regale, (i) 

Il faifoit des préfens à ceux 

dont il attendoit quelque bien** 

fait 

(i) Let. d'Aret. tom. IIL p. 1 14» 



Hont la générofité lui étoît con^ 
nue. Un fimple Marchand fut 
afîbcîé aux honneurs qu'il fai- 
foit valoir aux Souverains.Char- 
les AfFaetati lui ayant fait pré* 
fcnt d'un diamant A d'un coUicr 
de loo écus,ccla lui fit croire que 
cet homme payeroit chèrement 
une Dédicace: il ne manqua pas 
de lui adreffer le IV volume de 
fes Lettres , avec le compliment 
circulaire qu'il faifoit aux Rois ; 
» Je me repens , lui dit-il , de ne 
* vous avoir pas adrefle tout ce 
» qui eft forti de ma plume , je 
» vous la confacre en ce jour , 
& je n'écrirai plus que pour 
Vous.(i)Lorfque TEpître ne ren- 

doic 

(i) Lçt, d*Arct. tom. IV. p. 105 , 
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doit pas ce qu'il s'étoît promî^V 
îl entroit en fureur. Il écrivit des 
impertinences à Paul III, parce 
qu'il n'avoit pas paye la Dédi- 
cace de fon OraJîa,8c le menaça 
d'adrefler au Sultan fa Légen- 
de des Saints (r). 

Il travailloit de commande; 
& la matière lui étoit égale.De-» 
là cette bigarure de facréî dd 
profane,<S: d'obfccne. La Mar-' 
quife de Pçfquaire l'exhortant à: 
confacrer fa plume à la pieté ; 



166. tom, V. p. 214) 21^- À TAreU: 
toiii«II. p. ^9A• Rime di Sic. Gruïic^ 
Leide i6\i, Liv. III. p. \o, 

(1) Let, aAret. tom, III. p. 6^ , 7a 
& I4I, * ' 
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» mon imagination , & ramour 

» qui réveilloit autrefois mon 

»» efprit , ne fait plus que Tcn- 

» dormir. Je faifois quarante 

» Stances dans une matinée , je 

»fuis bien heureux quand je 

» peux en achever une. Je n'ai 

» mis que fept jours à ma Para- 

* phrafe des Pféaumesjle Cour- 
» tifan & le Maréchal ne m'ont 
» coûté que dfx matinées : j'ai 
» employé trente jours à' la Vie 
9» de Jefus-Chrift , & j'ai achevé 
» en moins de fix mois Tœuvrc 
â> entier de la Sirena. »(i) 

: Coccio dit qn Aretin ne tra- 
yailloit qu'une heure ou deux 

chaqujC^ 

• ( i} Let. d*Arct, tom. I. p. 99. 



chaque matin, (i) & il cutëtéa 
fouhaiter fuivant le Bembe,qu'il 
eutcuaffez d'aifancc.& de.tran- 
quilité , pour pouvoir recueillir 
ks fruits de fa fertilité. (2) 

On ne fera pas furpris avec 
cette abondance , qu\m homme 
qui faifoit métier de Littérature 
fut plus curieux de livr-er fa mar- 
chandife y que de la finir. Lés er- 
reurs & les bévues Tinquietoient 
peu , pourvu que la Satyre en fa- 
vorifât le débit. Une Critique 
mordante lui tint lieu de ju flefTe, 
& le foutint pendant fa vie : il 
n'approuvoit rien qui lui fut é - 

tran_ 



(i; Let. In fine Ragg; Edit. Cofino - 
poli 1660, ç. 41^. 
'(2) Lct, dô'Êeinbo tcm IF. pi 18-f « 

Q 



tranger , * ne ceflbît de louer» 
qui lui appartenoit ; tnats il n'en 
împofoit qu'à ceux qui prennent 
les effers d'un mauvais cœur 3c 
d'un efprit mal fait pour les 
marques d'un génie fupérictir. 

Il avoitun principe bien daii- 
gereux en matière de Reli- 
gion. ( I ) Il foutenoît que les 
Fiflions Poënques deviennein 
des vérités quand elles contri- 
buent à relever la gloire des 
Saints. = te Livre, dit-il, en 
»parlantdelaVie de Sainte Ca- 
» therine , fe foutienr fur le dos 
* de l'invention : l'ouvrage eut 
» été peu de chofe, fans le fc- 
«cours de mes méditations (2). 
Sa 

(i ) Let.,<l'Artt. tora. II. p. i*8. 
(1) Let. à'Aiet, tom. ULp, i^:^^ 



Mil 

Si ddnfeflîon de foy sVccttrdif 
aflez avec ce {cntimcnt. Je crois, 
^ dit-il , en J. C. & fans cher- 
* cher autre ehafe , je m'aquittt? 
» des devoirs de la foi (i). If 
avoue cependant h témérité dtf 
fùn eritreprife; il rcconnoît qu'il 
écrivoit fur des matières au-» 
àt{ïus de fes forces, (2) & s'en 
éxeufe dans ces termes. » Si 
» feuffe compofé ces Ouvrages^ 
»par une confiance téméraire, 
» f avoue que je mériterois plu* 
» tôt un châtiment qu unereprf- 
» mande ^ makn ayant travaillé 

3>qucr 

(i) Let. d'Aret. tom. Ht p»- w^ 
(2}.Lew à'Axeu tom. VI. g. 1 1 u 



» que par obéiflance , je fuîs^ di-" 
»gned'cxcufe(i). 

Il me refte à rendre compte 
des Ouvrages de nôtre Auteur , 
& à parler de ceux qui lui ont 
été fauflement attribués. 
♦I. Sqs Dialogues obfcénesfont 
fans contredit ce qu'il a de 
mieux écrit pour le ftile. Il fe 
vante d'avoir traité les matières 
1 -s plus infâmesyfans qu'il lui foit 
é -happé un terme dcshonnê- 
te (2). Je laifle à juger fi cette 
cxcufe juflifîe le choix de la ma-: 
tiere. 

Ces Dialogues peuvent fe 

divifer 

— - — ' — - — — — 

(i)Let. d'Aret. tom. VL p. 3 1 ir 
(x) Let. cl*Arct. toxxuïlh p, 1^69 
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dîvîfer en trois Parties. La der- 
nière qui traite des Cours eft la 
plus fupportable. Dans la pre- 
mière , il eft queftïon des defor^ 
dres des Nones, des Femmes 
mariées, & des Courtifannes. La 
féconde traite de la vie & de 
Fefprit des dernières. L' Auteur 
les intitula d'abord Caprîci, in- 
vention bizarre & fans règle : il 
les nomma dans fa fuite Dia- 
logues. Ils ont été imprimés en- 
femble & féparcment. La pre- 
mière Partie eft dédiée à fon 
Singe,iSc finit parcette inveAive 
contre les Mones. » Bien lo'n 
» d^écrirc fur ces Matières , je 
a» n'aurois pas feulement ofé y 
*penfer,(î je n'eufle efperé q':e le 
^ £cu de maplume pourroîc feç- 

»vijr 



ttSfoJ ^ 
» vir a purifier les tâches honr-*' 

»teufes de leurs débauches» 

«Elles devroienc éclater dans 

3» leurs Cloîtres comme les lys- 

9 des champs ; mais elles fe 

9 font fouilîéesr dans la fange 

/» du fiécle y de façon que les» 

3» Monaflieres étabGs pour nous: 

3>ilonner une idée du Paradis ^ 

» font devenus Timage de TEn- 

» fer. Je ine flatte que cet ccrfc 

» feraTofficedufer crucllcmenc 

» pitoyable , avec lequel le boa 

3» Médecin retranche le membre 

9 infedé , pour fauver ceux qui 

a^font fains. (i) # 

La Seconde Partie, eft dédiée 



^i^- 



(i) Ragg, Ediu Cofinogoti x^ap« sir 



â ta Faldaura célèbre Courtî-f 
fane de fon tcms. 

On ne vit des éditions un pcir 

corrcftes , qu'après la mort de 

TAuteur. La plus complette x 

pour titre, Raggionamenti diMm- 

P. Aretïno eognaminato a il fia-* 

gello diPrincipi,ilVcretiéro,cil 

Divine, dxviji intregiomatt 162^ 

La féconde Partie eft intitulée » 

Il Piacevole Raggtonamento , deL 

Aretïno nélquàlt il Zofpno frate i 

Cr Lodovlco PutaJJîere trattam de 

la Vita , e delà Genealogîa de 

tutte Corteggiane di Rama. On y 

a ajouté , Il Commenta di fer ^- 

grejlo Sopra la primajîeata del pa^^ 

dreficeo cen la dkerîadcNaJiÇi]^ 

Oa 

{ I ) Molza eft l'Autcttr ia premiee 

Ou, 



On lit à la tête de la quatrième 
Partie. Raggionamento ml quale 
M. P. Aretino figura con quarto 
fjuot amicLche Favellano de tutte le 
Corti dimondoj.e di quella del Cie^ 
la. Ilyavoiteu une édition an- 
térieure où Ton avoit daté C<j/^ 
mopoli au lieu du nom de la ville, 
dans laquelle payit pour la pre- 
mière fois le Dialogue de Mag- 
delaine & de Julie fous le titre^ 
de la Putana Errante. Cet Ou- 
vrage a formé de grandes dif- 
putes dans la République des 
Lettres» Les uns Tattribuant à 
rAretin, & les autres le donnant 

• a 



S0éb. 



Ouvrage , & Dolce a fait la Harangue* 
fur les ués^ 



à Laurent Venier. Bayle fe dé- 
clare pour les premiers (i).Ccux 
qui adoptent le fentiment des 
féconds, fe fondent fur ce qu'A- 
retin dit lui-même. 

Moi qu! connois à Todeur on Oimage^ 
Qpi fqaîs ièntîr «m gentil badinagc , 
le vous envoie en un ftile boofibn » 
X>u bon Venier la Couitîiàne emuttCy ^ 
Mon écolier dont la plume galanto 
Failc fon Maîtxt en ce loérier Ai'poo. (i) 

. Et la Mothc le Vaycr vou- 
lant caraftérifer une femme en- 
tièrement décriée, 1 appelle la 
Courtifane de Vtnkr ( 5 ). U 

ncft 

_^ * 

^ (i) Bayle Did. mot. Zrttin ( Pierre) 
note K. 

(0 Opcrc Burlefche Lîv. III, p, ift 

" (j Dialogue dainatlage ,p. 196. 



n fft p^ cependant fi difficHe 
d'acor^er ces deux opinions^ 
<juand on fçaît qpc deux Ouvra- 
ges ont porté le même titre. L& 
premier eft un petit Ppëme di- 
vifé en III Chants, qui con- 
tient 138 Stances ^ ^ qui fut 
imprimé k Ycnife enî53,i»(i) 
& le feocmd eJft k Dialogue dont 
il s'agit. Ce de^BÎe^reft rfArc* 
tin , & Tautre de Laurent Vc- 
n*i^ qui invoque fon Maître ctk 
ces termes : 

IUii(ke<c fuUirae knûa , 

Le (tu de ton pinceau div^n , % 

£t de çayçrvç iâtiri<|uc. 

. Dans 



(i)C'eft de cette édition dont Are^ 



f'^JÎ ... 

Dans la féconde ëditioû de 
ce petit Poëme qui ne parut 
qu en i jyS. il y a une Préface 
d'Aretin qui ne vi voit plus alors, 
& Venier y ajouta 144 Stancest 
fous le titre de Trem^uBo (i) de 
la SdffeHo^cpii contiennent le ré« 
cit cTune avanrure de fa Cour- 
tifane, Venier qui çtoit fhjai 
de çç qu'on avait danné fon pre« 
micr Ouviage à TAretin, s*en 
plaint aigrement au comment 
cçment d^ cette édition* 

|t 9'^ ffiîot àt tête l'gnomnte 
9^119 61 langue 4t clans le Lfttm , 
QllJ.i|i4iib,creftArttî«, 

) cirante* 

Ht 

(i) D^reittreut'wiûjt efl UjQeia^«D i$- 
gi^K^ de 9%fl«f qu'on jmt ttnétt en 
François pzr domer h rtfie^ 

Ra 



.... 
fis ont inentt , les fots ! & pour mieux ëclaîrctr 

■ Jufqu'à quel point va leur bétife, 
De Saffècte en ce jour je chante le plaUîr. 

Mais d'où peut naître leur mép rifc ? 
Si cet écrit brille de quelques feux , 
Aretin m'a prêté ion pinceau merveilleux* 

Penfe-t-on qu*un e/prit de glace 
Pour avoir intoqué fà Mufe une ou deux fins y 

Atteigne au fonunet du Pamaflè ? 
Ce feroît dans m jour guérir du mal François* 
Il faut que Ton invoque Aretin y vrai prophète^ 
Si Ton veut, comme moi , devenir bon Poète : 
P*un Aile plus fublime eut écrit l'AretlD , 

S'il eut &it parler ma P» • # . • 
ie lui dûs ces talens qui font que Ton me prilèf 
Mais jamais d'une femme a-t-il vu la chemiiê ? 
U vous a donc aidé. J*ofe encor dire , Non ; 

Et ne veux pas que Ton me berne 
Avec Bemi ^ ( i ) qui fouferit de fbn nom 

Ces vers dignes de la taverne , 

- (i) Semi trouvant le ftile du Boyard trop bas 
pçiir chanter Tf^idrul » «'avifa de xnetcre le méoM 
Poé'me en Vers plus pompeuxf 



Oùiî mal eftpeint le Goemer 3 
' Qu'en ridicule il a fi^û copier. 

Et plus bas il ajoute. 

Pre(fê par deux motiisy dans un ftile divin , 
Safièttc , )*entreprends de chanter votre gloire ; 
J'ai voulu prouver qu'Aretin 
N'avoit pas de paît à l'hiftoire y Soc, 

Malgré ces preuves qui font 
cencluantes , T Auteur anoni- 
me d'une Lettre rapportée par 
Ménage ne laifle pas de s'opî- 
niâtrer à foutenir que le Dialo- 
gue & le Poëme font d' Are- 
tin ( I ). L'édition de Lucerne 
attribue malignement les deux 
Poèmes à MafFéeVenieroArcher 
vêque de Corfou , & ce n'eft pas 

■^ t^ 

(z) Meçag. t#m. IV. p. 61. 



fa feule fois que les Fjrotedai» 
ont ufé de cette rufe , dans le 
deflein de porter atteinte aux 
Chefs de TÊglife Romaine.Maf- 
fée tfétoit pas né , lorfque ces 
Ouvrages parurent , & le véri- 
table Auteur fe nomme bicQ 
exprefTement , lorfqull dit : 



9iitiqu*oiipeiit ûos hétSet VexaSk Uadhaiet g 

Extravaguer une fois l'an , 
Votxt I^ufrent Veiiier pread id fa liçenos»' 

" B a pam à Cologne çheSl 
Pierre Marteau un petit livre 
fans date d'année, intitulé la Bi^ 
Hhthéque éHArtûn» quoîqu^én 
y ait inféré plufieurs pièces qui 
ne font pas de lui. On trouve atl 
6ommencem#nt une tradudion 
des deux premiers JDialogues^qu! 



tféfttiîdiafteni fidcW: celle 
rehtretieli de Magdelainc & 
Jiilie qui eft à la fm , cft un p 
Meilleure. 

Ces Dialogues ont été t 
doîts en Efpagnol êc en Latin 
împMinés à Zuickaw Se à Frai 
fort en 1 62^Soixs \t titre de P 
no4ofco-dîddfcalus,fiu Cûlloqui 
Mulkbre de aflu Gr ddis Mi 
tttcuffiy txItâVtcà ih I^fpatiîc 
yerfus A ftriitianiù Xuaréjîo , 
Htfpanîcù in Lattriim à Gafp 

• Èarthh. Ils ont fiticort été i 
en Allemand fous le nom 

P. Aretîtâ îtalid riifikét Bk 
Spîegd Nutatih 167a. 

Cocclo parle âinfi def cet C 
Vtage. » Aretin a pîu^ faffem 

* de paroles en dix jours, : 

R4 



• les Prefles n'en pourroîent raf- 

• fembler en vingt. Les femmes 
•qu'il introduit gardent leur ca- 
»radere;illeur fait tenir des proH 
» pos fans ordre & fans liaifon : 
» la négligence qui caradcrifc 

• les Ouvrages de l'Auteur , eft 
» une beauté dans celui-ci. Les 
» Périodes coupées , les expreC- 
» lions impropres , les vices de 
» la diftion contribuent à le reix- 
» dre plus ingénu. L'Auteur re- 
» préfente au naturel deux fem- 
»mellettes qui entament de 
» grands difcours fans les finir , 
» qui répètent ce qu'elles ont 
» dit , & recommencent quand 
»on croit qu'elles ont achevé. 
» Les matières qu'il traite font à 
»la portée de tout le monde. 

• On 



* On reconnoît partout le fcrt 
» (Se la fertilité de cet admirable 

* génie. Il n'y a perfonne qui n^ 
» croye entendre deux Florenti- 
» nés caufant à coeur ouvert,&c. 

II. ISetti Salmi de laPenhen-* 
Ma di Davidi compojli ptr Af . Pier 
tro Antino. Cette paraphrafe des # 
Pfeaumes fut imprimée pour la 
première fois en 1 5 34 > & dé- 
diée à Antoine deLéve.Il yen eut 
dans la fuite plufieurs éditions. 
Louis de Vaucelles Prieur de 
Montrottier, Maître des Requê- 
tes de la Beine de Navarre , £e 
donna la peine de la traduire en 
François. Crefcembeni la juge 
digne d'être lue : mais il faut 
avouer qu'Aretin a eu le fort de 
tous ceux qui ont voulu faire 

parlejt 



pâtlet le Roi Prophète , iaiB 
nvoif fefi fentîmeiis* 

IIL 1 rre LiW de iVméinita 
S Cri/lo di M. P. Afttino. Are- 
tin dédia ce Livre au Marquis 
de la Stampa (on bienfaiteur , 
^u*il y quaiifioic et magna^ 
Aime Stigmur : mais le titre Se la 
dédicace furent fupprimës , au^ 
fi-côt que le Marquis de la Stam- 
pa ceffa d'être utile j exemple de 
défîntereflement renouvelle de 
ftos jours. Le Prieur de Mon- 
trottier habilla auffi cette Ihz 
mafûti à la Françoife. 

IV. Il Genefi ii M.P. AntiM, 
€ûn là Vijione ii Noe , nt\U quak 
fi yth ï Miftetii del TeJlamsntQ 
Vecchiù e Nuapù ^ Vintpa i J 3 ^» 
L'infatigable Vaticelles donna 

encore 



k 



•i 



une Traduâion de cette tàpfo^ 
die. L'Inquilition en condam- 
nant ces Ouvrages , kur donnai 
la vogue. Auffi furent-ils réim-» 
primés le fiécle fuivant fous le 
xKun An^ammatique de Par^ 
tenta Etira. 

V. La Vita ai Catharina Vtr^, 
gine àivifa in tre Libria dédiée an 
Marquis du GuaA. 21 y eut une 
féconde édition de ce Livre eii 
1553. fous le même nom cfe 
Partemo Etira. 

VI. La Vita di Maria Ferginej 
dédiée à la Marquife du Guaft 
Ce Livre fut traduit en François 
par un Anonyme , & réimprimé 
dans le XVII fiécle. 

VÏL La Vitii ai San Thcmajh 
d'Aquina, Vintim 1543» Aretin 

fioua 



y 



[2043 

nous apprend que le Chevalier 
Vendrino s'avifa d^en faire un 
Poëmc(i). Elle fut réimprimée 
€111628 & en 1630. 
' Si Ton en croit Ghiiini, «Tous 
» ces Ouvrages font d'une gran-. 
» de beauté ^ remplis de doftri-% 
» ne , & prouvent que le génie 
• d'Aretin embraffoit tous les 
j» genres de Littérature ( a ). 
Il falloir que Ghilini ne connût 
cesLivres que fuperficiellement, 
ou qu'il fût aveuglé par l'amour 
^e la Patrie , & le mauvais goût 
àt:^ ficelés précédens. Ménage 

en 



, (i) Let. d'Aret, tom. I. p. 248. 
(i) Teat. de gli Uom. Letter, tom* 



€£i juge plus.fainement loffqu'il 
dit : » Arctin n'eft fupportabl* 
» que dans ce qu'il a fait de li- 
» bre ; mais en matière de dévo» 
» tion on ne peut le foufïrir , & 
» c'eft la chofe du monde la plus 
» pitoyable que fes Vies de Sain- 
aï te Catherine & de Saint Tho- 
» mas d'Aquin , fa Genèfe & fa 
9 Paraphrafe des Pfeaumes, foit 
3^ pour les expreflions, foit pour 
^les penfées. (i) 
. VIII. La Corteggia , Comedîa 
del Dîvino Mn P, Antmo , Vïnt^ 
fia J ^ 34« Dans cette Pièce Ma^ 
ço de Sienne vient à Rome pour 
su:complir le vœu defon père de 

le 



(x) Ménagg. tom. II. pt lot^ 



le faire Cardinal . Convaînctf 
qu onnc p^itatrapei laBarrette^ 
fans ctr€ rompu au manège de 
k Cour , il s'adreffe à Maître 
Andié,pQur apprendre le mctiet 
éc Courtifan. Celui-ci le con- 
duit aux âuves^ & le fait entrer 
dans une Cuve qu^il nomme le 
Moult des CarimAux. Après 
FavQtr fait rafer & par fumef , il 
lui pecfua^e que ce cérmioni^ 
lui a donné Teiprit & la feience 
çfà lui m^fiiquoient , Ôc lui pré^ 
:fente un miroir concave, le 
feen Maco voyant fo^ viAge 
gtoflii demoicié , s^imagîne qe^S 
en eft 4^ même de ion f94i4€e> 
^e toutes les femmes vont cou- 
rir après hii » & qu*it fera bîen- 

fôt le fsdxsp émimàSL^ Il hyxi 

remar« 



[2071 
tpmarquer que rÂutcui hïttà^ 
diik fur la fcem le Sacriftain de 
fîim Pierf e , & le Prieur des 
Récolets d'/lrdCœli. Le Cierge 
de ce temsn'é€oit pas fi chatouil- 
lcx^^ que le notre, puifqu'il laiffa 
repréfenter c^tte Pièce pendaafi^: 
le ÇpfêiBc de? jjy. dans la ville 
de Bolqgnp , qv*Aretin ncimm^ 
U Servante dos Prépres.y îAàtê^ 

JX. Jl M^mfcdço, Comcdia ijk 

M. P. 4mm 1535. Un iW 

dp Mantoue ^yoit un Marwfeal 
quî f egardpît Im kmwi^B de trt^ 
vers. Ce Dv^ kig^it d© ¥oi*kw 

daeoeiL! 



TCJiWBnMnn 



<0 Ï-Wf 4'Af«, tftist I.piM;* 



[208] 

(ducats* pour la dot de la Future. 
Quoique le Maréchal fc trou- 
vât dans un grand embarras , 
lavarice triompha néanmoins 
de l'averfion ; mais le Duc lui 
préfenta un jeune garçon ha- 
billé en fille. Ce galant homme 
ne fe fut pas plutôt apperçu de 
la raillerie , qu'il reprit toute fa 
gayeté. Ces Pièces ne font que 
des Scènes détachées. L'Auteur 
avoit deflein de les réduire en 
cinq Aftes ( i ),pour leur donner 
pne forme régulière : ce projet 
XtB, pas été exécuté. Il fait pa- 
roître dans ces deux Piécoc 
idngt à vingt-cinq Aâeurs fur la 
Scène, X. 



(0 Let« d'AreL toni* I. p. 15 r« 



' X* Vlpocrito , Comtdia di M: 
P. j^etino Vineiia i 542. Liféo 
vieux père de famille , accablé 
de malheurs & réduit au defef^ 
poir , reprend courage par Its 
confeils de THypocrite, & s^éle^ 
ve au-deflus de fes adverficés. 
-La perfécution de fes gendres , 
& la débauche de fes filles ne le 
touchent plus. Il méprife même 
les faveurs que la Fortune lui 
vient offrir , d'où l'Auteur con- 
clut que cette Déeffe fujette aux 
travers de fon fexo , ^^ê^^ ^^^ 
-grâces à ceux qui les follicitent; 
& les prodigue à ceux quin'en 
font pas de cas. Cette Pièce rie 
tient rien de ce que fon Titre 
promet , exemple fidèlement 
copié par* plus d'un Moderne* 

S Oa 



On erâiC trouver un 
comme dans le Tartuffe , cy n'y 
Voit que quelques traits cx)ntre 
les faux dévots. 

XL II Fikfofo . Comedia di M. 
P. Arttim Vint\ia 1 $^6. Tou- 
tes ces Comédies étant extrê- 
mement rares > nous n'avons pil 
recouvrer celle-ci , ce qui nous 
met dans rimpoflibilité d'en 
donner l'argument. Un certain 
Jaques Doronnetti fur la iîn du 
XVIL fiécle £t une impofture à 
la Rapl>liqi4e des Lettres , dont 
y eft a propos de rendre com^ 
pte. Après avoir changé les Pro- 
logues y les noms des perfonna-* 
ges > Se retranché les obfcénités , 
il fit réimprimer les Comédies 
dont il s'agit I comme des Piè- 
ces 



Le Maréchal fut dégtiifë fdu$ k 
nom d^lL CavaUrriiio , Comtàia 
IngenhfâL : Le Phîlofophe prît le 
tkre d'il Sefifià. ComeiU BeUiffp^ 
ma; de f Hypocrite fut mafqué 
fous celui d'il Finto, Comëàïa 
Leggiadra. f ouf appuyer Fim- 
pofture , il rsiconte dans la Fré- 
facé qu^it a mis à la tête de cette 
édition , que ce^ Comëtties oiît 
été trouvées dans le* papiers 
d'un bel c%i*it qu'il nomrùe Lui- 
gi Taïïfillo , iwort depuis peu dfe 
ttmi. Stigliiaitii ^ dianné dans fe 
•panneau (1)5 rtrââs G^efceiwbe^ 
m a démafqué le Plagiat par la 

con- 



(i) Let. de Stiglîani a. e. 1 1^. 



confrontation de cette édition 
avec les précédentes. (2) Il im- 
pute cette fuppofition à la né- 
ceflité d'éluder les fulminations 
qui envelopoient indiftinde- 
ment tous les Ouvrages de no- 
tre Auteur» 

Xll.LaTalentadiM.P.Are- 
tîno compojia alla petijîone de 
Magnifici Signori Stmpittmi , e 
rechuta £alla lorô proprie Magni" 
ficen^e col mlrabel apparatoj^int* 
lia I J42. Talente Courtifane 
•fe plaint de la fuite d'un Maure 
& d'une Efclave,qui lui avoient 
été donnés, l'un par Tinca Ca- 

pi- 

( I ) Iftor. dcUa Volg. Poefia tom. 

Il- p» 437* Giornale délie. Lettcr. dir 
taLtom.XI.p. i^i. 



pîtaîtie Napolitain, Tautrè par 
Vergolo Vénitien. Armillîo Sth* 
grieur Romain avoit feint de 
ramour pour cette Courtifanc* 
afin d'avoir entrée dans fa mai- 
ion , ôc pouvoir parler à l'Ef-* 
clave qu'il aim oit. Fâché de l'a- 
voir perdue , il rencontre Bl an- 
do qu'il foupçonnoit de Tavoîc 
enlevée , & entre chez lui , où 
!il apprend que le Maure eft la 
femme de Marchetto fils deVer- 
:golo qu'on avoit teinte en noir ; 
-que l'EfcIavé eft un jeune gar- 
çon habillé en fille , & marié 
depuis peu à Marmillia fille de 
Tinca , & que ces déguifemens 
n'avoient eu pour objet que 
.d'efcroquer les faveurs de Ta- 
knte. Cette découverte guérit 

Àr- 



!Armttlio de fa première paiCcri; 
^ lui fait ouvrir les yeux fur 
Us beautés de la fille de Blando 
^^il époufe : Vergolo de Tinca 
payent la valeur des Eiclaves , 
ic Talente fe racommode avec 
Orfinio fon ancien galant* 

XIIL LetterediM. P. Aretïm, 
yineiia i j 57. Ce Recueil dont 
il ne parut d'abord qu^uo voh> 
me , fîit poufle jufqu^à fix qui 
furent réunis dans une éditioii 
ijoTen donna Mathieu fe Mahie 
à Paris en 1 61^ (i). Quoi qu'Ar 

recÊit 

(i) Le I. Tolutne imprimé en 1^37. 
èft dédié au Duc d'Urbîfi. Ce Liyre eut 
tant de vogue qu*îl y en eut 9 éditions €n 
fëpcans. Le IL fut imprimé en 1^42. k 
tiédie à Jacques h Rot i'Aùglettrrt. 

Le 



tetîn fe tante d'avoir été le pré^ 
snier qui ait publié des Lettres 
familières ( i ) , TAddo avoit fait 
imprimer (2) long^tems avant 
celles de Catherine de Sienne ^ 
& celles de Fileifo : mais il faut 
convenir qu'il efl le premier qui 
fe foit avifé de domier au pu- 
blic 



wÊÊÊmmtatÊÊm^ 



Le III. en i $4^.di6U i Came deMé^ 
dicîs DucdeFtoreHce.xe IV«fut dé-^ 
dié à Charles AfiFaetatt Marchand , eit 
«550» ille qualifie de Magnanime $ei-* 
gneur. Le V. parut la même ann^e^& eft 
dédié à Bandonin del Monté. Le VI pa» 
rut en I f 5 7,& eft dédsé à Hercule d'Eft. 
(i) Let. d'Aret. tom« IIL p. i^.Mé» 
aagg. tom. II, p. 178. 

(0 £log« lui. p« iéi Sentie 



blicfes ipfopres Lettres (i). Mî-* 
Butoli prétend que le I. volume 
mérite quelqu'attention (2). Et 
Ménage dit » qu'il a lu avec at- 
^tention toutes les Lettres de 
» Pierre Aretin , Se qull n'a pu y 
» trouver un mot , qu'il lui fût 

* poffible de faire entrer dans 

* fes Ouvrages (3). 

^ XIV. Laude di Cltmente VI L 
Opt, Max. Pont. Compoiitione del 
Divino Pocr^M. P. Antino. Ce 
petit Poëme & le fuivant ne fc 
trouvent que dans les anciennes 

Bi- 

* (i)Let.d*Apoftolo Zeno* 

(i) Bayle Did. mot Armn ( Piètre) 
note I. 

(5) Menagg.tom. IL p. io^« 



Bibliothèques, Ils furent împâ^ 
tnés à Rome en ; 5 3 4. 

XV. Canzone inLode del Da- 
tario , Compoiitiûue . del Prcclara 
Poeta M. P. Arttino. Qn peujt 
regarder ces Ouvrages commp 
des Pièces fugitives » qui pw 
leur valeur a ont intéreffç per^ 
fonne à les confervçr. 

XVI. Sonnetti LuffiarÎQji di 
p. Aretino. Ce font ces Sonnets, 
dont nous avops parlé , qu'Àre- 
tin fit pour mettre au-deflbus 
des deffeins de Jules Romain, 
gravés par Marc Raymondi. Ce 
petit Livre efl aufli rare qu'il efl 
obfcéne , & ne contient que 25; , 
pages. Og ne trouve plus que 
Teftampe qui fervoit de frontif- 
pice. Lallain , riche marchand 

T dfe 



.. biSÎ 

de Paris , acheta ces planclies 
loo écus , fomme alors coii- 
fidérable , dans lé deflbin de les 
anéantir ; ce qtic fon iélc exé- 
cuta de façon que les miféra- 
blés copies qui courent aujour*- 
dTiui le monde , n'ont que It 
venin de celles de ces grands 
Maîtres (i)i M. de la Monnôye 
pour égayer fa fcrieufe Littcra- 
ture,a bien voulu réduire en dis- 
tiques Latins chacun de ces 
Sonnets. Il a mis ces deux Vers 
fous le portrait d'Aretin. 

Marc grava ces tabîeacpc , que Jules avoïc pelot s 
L'un & l'autre le cédçaux Vers de rAreda. 

Et 

— • : * 

' (i) Chevîllîer ong. de Tlmp* àç P* 
rifp«i24. 



Et pôitt Préface i 

be Marc ft du Roimîa les noms Gmcicbli^ 
le public à toi feul ajuge ces figures, 
^es Vers' font ouI>Iier lestraics & ks polhiref ^ 
%t les honneurs communs te font appropriez^ 
Mais viâîme du tems ton galant badîiia|e 

Héias , ne fe retrouve plus 1 
Pour reparer du fort l'injurieufc rage , 
Folble loiilagemènt à des pleurs fuperflus ! 
3*oiè t*offi^ , Leâeur , dans ces fbibles diftî<]uc( 

Un eilâî de ces ièls attiques : 
Priape écoutent volontief s mes difcours , . 
)1 dk, quoique.g^ffier , le fi:ere des Âmourtt 

Qui ne ferôîc attendri dci 
iregrçts de ce grave Aôadémi-^ 
cien ? Quelques Autèùri qui à- 
voient entendu parler de ces 
Sonnets fans les avoir vus , fe 
font imaginé qu'Aretin avoît 
compofé un Livre , de omnihut 
Vencris Schsmatibus* 



XVn. Duoi prind Can^ dî 
MarfifiA deiDivino M.P.Aretino. 
Ce Poëme n eft que commencé. 
Le m. Chant parut en 153S, 
UAutewr ep fitbrûler le refte(i> 
Bem^rcl Accolti en parle avec 
éloge (2). 

XVm. Stanie dî M. P. Arttm 
is We di M$doM Angda Sirçmt 
yinepai^^j. L'Impératrice à 
laquelle il dédia cet Ouvrage , 
lui envoya un collier d*or de 
5 00 écus. Il a fait imprimer à la 
tête quelques Spnnets Apologé- 
tiques qu'il avoit mandiés dç 
j^lqujcs Pointes 4c fes amîs^ 

Nos 



■T l p^i» n ,w I ■■■■ m 



(\) Lct. à VMft'm^ h P* nii 



Nos.AiîCi€ns n^cn fçavofèût [5as 
<Iàvaatage : les Comités des 
Çaffés n'étoient pas encore for- 
mes. Aujourd'hui cinq ou fix 
£mifraires députés dans ces Be* 
grats du Bel Efprit emportent le» 
luâfrages 5 & la cc^ue fi^jugw 
le Parterre & le Public. 

XIX. Dellelagrbhe d"Aîngeli&g 
di M. P. Areénoj Asiôiprhm^ Câjiti 
j[ ^y8. Ce Poëme eût le même 
fort que celui dcMarfife,& quoî- 
qu'imparfait , la Marquife du 
Guaft à laquelle il étoit dédié, 
îé paya comme achevé fiir U 
parole de T Auteur. VUhlcq 
Aretino fe reoFie -auprès l'avoir 
ïû ; » Moi dont fart a fait pleu- 
* Ter les pierres, je n'ai pu m'em- 
pêcher de joindre mes larmes 

T3 à 



ta; celles (fAngcJique (i> 
. XX. Stambotti (2) oM' VahxA. 
nefca Freneticati dalia quartana ; 
€on le Stanie alla Sirtna in compa^ 
raiionedegli Jlilij Vineita i J44* 
Ces vers mordans font adrefl& 
«l Facettijjimo Trippa Camianefe 
Stafieri i^ogni fenia menda Ducn 
dVrbino(^). 
XXI. Crefccmbeni parle d'un 

Poçjpic 



(i) Lct. à VAteu tom. L p« i ^4* 
(z) Les Strambo^i font une efpecé 
4e Poëfie Jivifêe par Stances de huit 
;vers chacune. 

(l) Bîbliot. du P. Montfaueo.n toffl.I]t. 
p. 781. il y a un exemplaire de cet Ou- 
vrage dans la Bibliothèque du |coi à 
paris. 



Paëmç à la gloire de la Maf-= 

quife du 6uaô imprimé en 

j 5:42., dont il nq refte aucun 

veftige (!)• 

. 'KXlhLOrafiadiM.P.Are^ 

tino^Vîneiia. 1 546, C'eft une ef- 
pécç de Tragédie en vers libres 
que rÀuteuï appelle fon chef- 
d'œuvre ( 2 ) , & qu il dédia à 
Paulin. On ne la trouve quen 

jnanufcrit (3). . 
, XXIII. Cajvfoli (4) 41 M. P, 

Arttino 

(i) Iftpr. deUaVolg* PocC toim IV. 

' ^1) Lct, d'Aret. tom. IV. p. $9» 

(3) Allac. Drammaturgia p. ^14* 

{ 4)Les Capitoli (ont un genre de Poèïîe 

dont le$ Séances ibnt de fisc vers 9 Se les 

fîmes redoublent de trois en troi$ \€ni 



"jiretîno . în Me del Magndnmà 
buca JtVrhino. Ce Poëme con-* 
tient 0,2,6 Vers, & deux Son- 
nets , dont l'un eft le portrait dû 
Duc,& Tautre Tëloge de la célè- 
bre Vittoria Farncffe fon époufe; 
XXIV. Tem^(i) diAf. F. 
Antino in glorid Si Giulo II L é 
délia Reyna CrîftmniJUlîma. Lyoïl 

. XXV.. Li Duov'Canti di Or- 
lahdîno di^vino M. P. Aretino. 
^tampato nella Stampa per maef- 
tro délia Stampa Sentro la dtta ; 
c non fuori , hèl mille , volto cerca^ 
. ... / Arctin, 



■•r 



(i) C'eft un genrede Pociîe dont les 
Stances (ont encore de fix vers ^ mm 
fam xùne^ redoublées* 



Ajredn» fdtis s'exceptèt, tmfftie 
m ridicule tous les Foëtes da 
Ton tems qui affeâoiént de pren*' 
dre leurs Héros dans la Cour 
de Charlemagne. Uinvm^ueaU 
lieu d'Apollon un certain Gam- 
bano , perfonnage infâme , & la 
fameufe Safiette lui tient lieu de 
Mufe. II s'eft fervi du diminutif 
de Roland y non qu'à l'exemple 
de quelques autres , il ait prii 
pour fujet Tenfance de ce Pala-* 
din , mais parce qu'il en fait un 
pauvre petit. homme, .& qu'il 
repréfente Aftolphe , Renaud & 
les autres comme une troupe de 
goujats & de poltrons, 

XXyi. CombattimçntV Poctico 
del divino M. P. Aretino , c ad bef* 
tiaU AUnç0it^ # oççorfi^ fiprii U 

guerra 



guerra di Piedemonte, e lu loropâce 
eelebrata neU'Academia de gli In^ 
tronati di Sienna. 

Il compofa encore un grand 
nombre de Satyres ^ dont il ne 
refteplus de veftiges. La mort 
de Jçfus - Chrift , Tragédie de 
fa Compolîtion a eu le même 
fort (i). Il avoit auffi fait un 
Traité del fondamtnto Crijliano , 
dont Ghilini (2) , CrafTo (3 ) , & 
Doni ( 4. ) parlent comme d'un 

Ouvrage 

( I ) Lct. d*Arei.tom. VLp. 184. 
(2)Tcat, d*Uoin. Letter. tom. I; 
p. ipi. ■ 

( 3 ) Elog, d'Uom. Letitcr, tom. I. 
p. 40. 
(4) Lîbraxia IL Vinezia iy5f*P-<47« 
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Ouvrage qui n'a pas vu le jour. 
Il commença la Légende des 
Saints (i). Le Sénat voulut ren- 
gager à entreprendre THiftoirc 
de Venife (2) , & Charles-Quint 
lui propofa d -écrire fa vie (3). 
Mais il s'excufa de Tun & de 
l'autre fur fon incapacité. A- 
lexandre Picolominî (4) parle 
d'un Dialogue entre deux Car- 
dinaux fur les mœurs du Clergé, 
&Coccio lui attribue un Traité 
de la fervitude ^ de la liber- 
té. 



(i) Let, d'Aret. tom. VI. p. 7. 
(t) Let. d'Aret. tom. I. p. 320. 
(3) Let. d'Aret. tom. IILp, 137, 
toîi^. IV. p, 104. 
(4) Let, ài'Aret. tom, II. p. mj. 



)>r&(Iuâ!ons malignes à ï^abn cîd 
fon nom. Il fe vit bien-tôt lé 
perc de ces libelles dont le vcniri 
fait le mérite , miférables ehfans 
du fecrct & de la perVérfîté , 
monftres défavouez par leurs 
parens & qui rampent aâns Tom- 
bre. On lui attribua ces Satyres 
fanglantes contte Céfar Frc- 
golfè , contre Antoine de Levé , 
& contre Charles Quint. On le 
fit TAuteur de ce Teftaihent ri- 
dicule qtii déchiré égalemeht le 
Pape 8c TEmpereur (i). 

On mit fou? foh nom même 
après fa mort un petit Ouvrage 

inti- 



(i) Il s*cn défend vivement dans fes 
JUu tonu I. pt 76. Se tom. II» p* 69. 



intitulé Dubbi Amorojî , ïniquèl 
les vers fuivans tfcnnent lieu dq 
Préface, 

Doâeurs es IcSxy fublîmes ergotent^ 
' Qiiî connofilèz le grand iisàâc & Bartfaole^ 
Qui nivdlex le Droit dans vôtrt école , 
Expliquer nous > Magnanimes Seigneurs^' 
Ces ddutes amoureux , fource d'une querelle , 
Q0Î partage en ce jour P &M..r.«, 

Le caraftere de rimpreffioiï 
n'eft pas dltalic, & le ftile eft 
du XVII ficelé. Il contient 
XXXI. huitains , fuivis de XVI; ' 
Problêmes , & de leurs réfolu- 
tions. On y a joiiit XVIL Son- 
nets dont quelques - uns pour- 
roient bien être d'Aretin, & qui 
ont peut - être donné lieu à lui 
attribuer le tout. 

Il fervit encorç de couvertu-^ 



a. VAlcîkiadt FancîuUo à la 
S$uola £ P. A. Se on mit fur fon 
compte le Commenta de la Grap-* 
paintornoal Sonnette^ poiche mia 
Spejjac è loxigo à vmire troppo^ 
dove çiarla e bngo deUe Donne e 
delmalFrancefe, Mantoua ij^y. 
L'Auteur afFefte de n'employer 
que les expreffions dont Aretin 
s'eft fervi dans fes Dialogues : 
mais ces Ouvrages n'ont de 
commun avec lui,quc les obfcé- 
nités dont ils font remplis. 

fin/ 



i 



— ^ - ¥ " ^^m- 



\ 












.'^ 



* 
^ 



9 




t 



p 



